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Le Bourreau à Hull,

C'est aujourd'hui, vendredi 21
mars, que le pauvre Lacroix doit
payer sa dette à la justice hu
maine Au moment où paraîtront
ces lignes, il sera devant son
Créateur qui seul, désormais, a le
droit de le juger.

Radcliffe, dit le Temps du 19
mars, est arrivé à Hull ce matin
sans tambour ni trompette. Ses
premières visites ont été chez les
cabaretiers, puis vers huit heures
trente, chez lo shérif. Celui-ci,
après avoir fait la connaissance
de con employé, l'a conduit dans
les cachots, mais le gouverneur
de ls prison, M. Antoine Mous
sette, était là qui attendait. Le
shérif lui présenta l'exécuteur
qu’il reçut en lui retirant sa main
et lui disant : “ Je ne me félicite
pas de faire votre connaissance,
mais je sais qu'il faut que vous
fassiez Votre devoir. ”

Radcliffe répondit en faisant
mine de se diriger vers les cellu
les:

“ J'irai me présenter moi même
à Lacrois, "

Mais M. Mousseite trouvant
l'exécuteur peu en état de se pré
senter lui refusa l'entrée. Rad-
cliffe élevaJa voix, mais M Mous-
sette le rappels à l’erdre. Une vi-
ve altercation eut lieu su cours
de laquelle M. Moussette  écria
qu'il en avait déjà vu des gros
hommes, bien plus gros que Rad-
cliffe et qu'il n avait pas peur de
celui ci, qu’il connaissait son de-
voir et qu’il ne permettrait pasque
l'exécutenr vienne faire du scan-
dale en. présence dun pauvre
malheureux se préparant à la
mort.

Le shérif n'insista pes et Rad-
elifle partit rageant contre le géo
lier. Plus tard le reporter du
“Tewps” trouva l'exécuteur à
l'hôtel Cottage, dormant sur un
sofa dans le salon. Le bar était
rempli de curieux, ear la nouvel-
le de l'arrivée de Radcliffe s'était
répandue en ville avec la rapi-.
dité de l'éclair. Le reporter éveil
la l'individu qu’il avait déjà ren-
contré à truis exécutions différen-
tes et es-aya de le faire jaser Il
N'était certainement pas en état
de parler raisonnablement, mais
il expoea qu'en sa qualité de shé-
rif fédéral, il avait droit de pé-
vétrer dans les prisons et que
comme exécuteur, il ne reculait
jemais devant son devoir. Il était
offensé de sa réception par M.
Moussetteet il allait tout de sui-
te se plaindre au ministre de la
Justice. Il fit quelques passes
drôlatiques au journaliste et an-
nonça qu'il ne pourrait présider
le 26 à la pendaison de Stainton
à Edmonton.

_ Lacroix a reçu. ce matin, la vi-
site de Mgr Duhamel, la Rvde
Sœur Duhamelet une autre sœur
étaient présentes. La visite a été
courte mais pathétique. Le pri-
sonnier s’est jeté à genoux, a bai-
té la main de l'évêqueet intercé-
dé pour le pardon de son crime.
lie sœurs sort restées et ont prié
aves Lacroix.
L'échafand est terminé et sa

charpente dépasse d'un pied en-
viron la hauteur des murs de la
Prison. Les curieux accourent de
Partout pourle voir,
 

On écrit d'Ottawa, 20mars :
Radcliffe a eu aujourd’hui sa

Petite aventure : Il était descen-
du à l'hôtel Cottage, et M. Jos.
uguay, du Windsor House, est

allé 1e chercher pour faire de la
Teclame à son établissement ici.

ourreau s’est amusé à jouer
U piano et à chanter des chan

Sonnettes. 1] a fait devant une
‘Ini douzaine d'amis un petit
Cours où il se complaisait àdeclarer qu'il était enchanté d'e-

tre l'exécnteur du premier Cana-
en-français pendu à Hull. Un

1

 

nommné McEwen s été indigné du
la chose et il a administré uue
Täclée a Radeliffs qui s'en rou-
viendra longtemps. Il a les deux
yeux au beurre noir et le ‘reste
de la figure comme un beefsteck.

Il trouvera prebablement plus
prudent de tester dans une cer
laine réserve en ce qui concerne
les Canadiens francais de Hull,
oar il est fort pessible qu'on lui
fasse i i un mauvais parti.
Rad liffe n'est rendu à Ottawa

à midi eta été obligé de faire
panser ss blessures à ls phar-
macie Payment, rue Dalhousie.
La foule à cet eudroit voulant le
tuer, il a fallu quinze censtables
pour
patrouille à conduit Radcliffe au
Poste afin de le protéger.

 

Un Brave

Un cultivateur de St François
Xavier de Brompton, M. Urbain
Roy. accompagné de deux chiens,
#'vst ren-ontré ces jours derniers
avec un ours qui venait de sortir
de son engourdissement. Il en
est résulté une terrible bataille
delaquelle Roy est sorti vain-
queur,
Roy travaillait dans le bois

lorsqu'il entend.t ses chiens
aboyer d'une façon étiange. Il se
dirigea vers l'endroit d'où prove-
nait tout c+ bruit et vit que ses
chiens luttaient avec un énorme
ours noir. Il saisit un morceau
de bois rond et s'avança pour
prend'e part à la lutte. Il appli-"
qua plusieurs coups vigoureux
à l’ours, qui curent pour resultat
dele rendre plua-agressif -Il vai-
sit l'an des chienset le fit rouler
à une d:zaine de pieds. L'ours
arrachs d'un coup de patte le
bâton de Roy qui alla frapper
l’autre chien et l'etendit parterre.
Roy ramassa son gourdin et en
assena adroitement un coup sur
la tête de l'ours, qui tomba par
terre, étourdi. Profitant de cette
heureuse circoustanve, le brave
bûcheron continua à frapper
vigoureusement maître Martin
et finit par le tuer li pesait 800
livres. On est uuanime à déclarer
que M. Roya fuit preuve d'une
bravoure peu ordinaire.

K. CAMPBELL & CIE, MFRS,
MONTREAL. tro
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Gachets du br. Fred, Demers
CONTRE LE MAL DE TETE
 

Leurseffets ~out d'une efficaci-
té merveilleuse contre tous maux
de tête, migraine. nèvralgie, fiè-
vre ou grippe. Exigez le nom sur
chaque cachet. En vente partout.
Dépôt 1157 St Laurent Montréal.

AVIS

Est par les présentes donné que la Compa-
gnie du chemin de fer de Québec au jag Huron
demandera au parlement du Ca an
prochaine session, de prolonger le temps fixé
Pour le commencement et le parachèvement
de ses travaux.

J. C- LANGELIER,
Secrétaire.

MINARD'6 LINIMENT
‘am du bucheron et du
courreur des bois.

maintenir l'ordre et lay

 

.| the sale of the moveable property by me svized 

"Hopital contre
1, des centaines

d'ierognes sont redevenus des citoyens
et respectables,sobres

L'abus des Liqueurs
Enivrantes peut se Quérir
aussi bien ches vous qu'à l'Hôpital, et vous
payesia plus grande partie du traitement
après guérison. Envoyez votre nom et
votre adresse et vous recevrez gratulte-
ment dans une enveloppe cachetée, sans
aucune indication du contenu, tous les ren-
segrements nécessaires. Br. J. P. GADDOIS,
2062 Rue Sto-Cathoring, Montreal, Que.

Depuis 9 ans que diPiboatisue À aeont

 

Maison a Louer

Cette superbe maîson situéo sur la
rue du Fleuve, contenant 12 appar-
tements, écurie et hyngar, maînte-
nant occupée par M F.X. T. Berlin-

Ruet, portant les Nos 84 ct 86 de ln Rue du
leuve.
Le vasto bureat que ccntient cette maison

peut se louer séparétuent. S'ertresser à P. 0,
GUILLET, Notaire. Possession le ler de Mai
Prochain. T,2jno

A VENDRE
BOIS DE CHAUFFAGE

 

 

A vendre àbon marché, sur le qual du
Havre (ancien quai Baptiet), 250 cordes de
bols mou,sec, de 4 pirds de longueur.

Aussi du bois du « pied, 16 pouces et 2 pds
EDMOND BLAIS,

Agent,
Burcau : 26 rue St Antoine.

es

Proviuce de Québec, District des Trois-Riviè-
res Cour de Circuit No 260. Arthur La-
verte et Ernest Lacerte, tous doux mar-
chands du village d'Yamachiche, district
des 'Piois-Kiviercs, ci-devant faisant affaires
en&umble «u société comme tols scus la
tajsou sociale de Laceite & frère, D-man-
devin; vs. Damme Emilie Hudon Beaulieu,
ol-drvant de ln paroisse de St-Elie de
Oaxton, district de ‘Trois-Rivières ot actuel-
l ment de Lowell, daus l'Etat de Ma-sa-
chusette, Un des Etats-Unis de l'Amérique,
veuve de fou Klie Gélinas, en son vivant de
18paroisse de bt-Kile, Défemiore.se.
11 ent ordonné à le Défenderesse de compa-

altro duns In mole,
‘Trois-Bivières, 17 Mars 1902.

ALFRED DKSILE'ES,
Greftier de la Cour de Circuit,

District des Trois-Kivièrez.

 

NViet. The Canadian Pacific Railway
Company will aoply to the Parliament

of Canada at ity text S.asion for an Act su.
thorisiog the Compauy to construct or acquire
and to operate a rufiway fiom a point at or
uear Piles Junction on the line of the North
Shore Railway, or from « point on the Piles
Branch of that Railway in a north-westerly
direction to Shawenegun Falls, thence north-
easterly to Grand Mere, a distance vf about
twenty-four wiles, with powerto fusus in aid
of the construction and equipment of wid
railway, or any part or parts thercof, separa-
tely bonds which will bea first lien and
charge thereon with the same effect ng If the
sald railway, or such part or pasts thereof
wore being built by the Company as a brunch
of Its railway within the meaniog of Section
One, Chapter 51 of the Statut: s of 1888, or in
lieu of such bouds Consolidated Debenture
Stock conterring on its holders equal rights
in all re pects, and a rank pari passn with
holders of such coneolidated debenture siock
as thy Company has been heretofors autho
sized to issue, and fur other purposes,

By order of the Buard,
CHARLES DRINKWATER,

Secretary.
Montreal, 16th Januaiy 1902.
-

Canada, Province de Québec, District des
Trois-Rivières. Cour de Chcuit, No 875,
Napoléon Guille mette, Demandeur ; va, Louis
Prudent Bélanger, Dtfendeur—Avis Public,
Par encan et par suite de saîsie, je procéderai
16 premierjour d'Avril prochain (1902), à dix
heures de l'avant-midi au domicile du Léfen-
deur en cette cause,en Ja Cité des ’lrois-
Rivières, rue Bonaventure, No 69, à la vente
des meubles et effets mobiliers, par moi saisis
en cette cause lu douz.éwe jour de Septembre
dernier (1901), conshtant en tapis, sideboard,
chaises, pupitre, etc, etc , le tout sera vendu
vivant la loi. ‘

‘Lrols-Rivières, 20 Mars 1902,
WALLIE LARIVIERE, H. C. 8.

District de Trois Rivières,

 

Canada, Province of Quebre, District of
Three Bivors, Circuit court, Nu 573, Napu-
leon Guillemette, Plaintitf ; ve. Louis |rudent
Bélanger, Defendant.— Public Notice, — By
auction and sfter seizure, 1 will proceed on
the first day of April next (1502), at ten
o'clock in the forencon, at the domicile of
the Defendant in this cause, in the City of
Three Rivers, Bonaventure Street, No 69, to

in this cause, en the twelfth day ofBeptember
last (1901), consisting in omrpet, sideboard,
chairs, desk,etc., ete. ; to be sold according
to law,

Three Rivers, March 20th 1903,
WILLIE LARIVIERE,

Bailiff of Superior Court,
District of Three Rivers,

 

Gardez MINARD'S LI-
NIMENT dans votre
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uérir prumptement les maladies pour
: esquelles elles sont indiquées.

Nous portousune attention toute spéciale à la jréparation des
remèdes ci-dessous mentionnés :

Les Petites Pilules Purgatives roses Peltier,
pour la guérison de la CONSTIPATION, des ETOURDISSEMENTS et de
a DysPErsiE. Pourquoi souffrir et rendre toute votre vie misérable
quand pour 25c. vous pouvez être guéri ?

ane

   ~~ ee

a

 

Le Tonique du jour, le grand tonique, Le Morrhukola,
contient tout ce qu'il faut pour rétablir votre système épuisé
Essayez-le pour le SURMENAUE, la FAIULESSE DES NERFS, | ANEMIE
les PALES COULEURS et la DEBILITATION.

Le sirop “ LE SOMMEIL DES ENFANTS;" donue aux
enfants un rommeil calme et tranquille. Mères, si les autres sirops
ne vous ont pas donné satisfaction essayez le nôtre.

Le célèbre remède du Dr DEROTT guérit le RHUMATISME.

Ces remèdes sont eu vente à la pharmacie

J. A. PELTIER
148, Rue Notre-Dam
TROIS-RIVIERES.

Pour Cadeaux :llez chez

A. BERCERON
HORLOGER,
BIJOUTIER,
OPTICIEN.

No. 30, RUE DES FORGES,
TROIS-RIVIERES.

 

Importateur de Montres, Horloges, Bijou
teries, Argenteries, Verre coupé, marchan-
dises en cuivre, bronze, porcelaine. assor»
timent de chapelets, montés en OR et en
ARGENT, Médailles etc.
Ouvrage lait par des ouvriers de pre

mière classe, ordres reçus par la malle et
exécutés nous le plus court délai.

 

  
 

La plomberie est une partie frès importante de la construction.
Avant d'accorder vos contrats,nlu°0$ 167eee

E.F.LANDRY& CIE
Ferblantiers, Plombiers Sanitaires
et Poseurs c’Appareils à Eau

chaude et à Air Chaud

OOUVREURS en METAL, ARDOI£E et
PLAFONDS METALLIQUES.|

SPECIALITE :
1 ni

vaut,9 EN

Eo Ayant une expérience de 15 ans dans lest:mell-
leures maisons degMontréal,} nous sumies en lieu

de garantir satisfaction.

[8 Nous nous sommes assuréles services d’un expert
B pour Jes appareils de chauffage à eau chaudeet lo

plombage. Estimés et plans fournis sur eommsode

  

  touvrage fait avec soin etPromptitude.

| 34. - Rue Badeaux, - 34
TROIS-RIVIERES.

Telephone, 229.
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‘profoude recounaissance.

Lectures pour le Garême
 

La Passion de N, $. J.-C.
—

XXIV

J£8US MEURT SUR LA CROIX.

Près de la croix de Jésus se te-
nait un petit groupe de quatre
porsonnes, venues là pour adou-
cir par lour présenco les douleurs
del'Homme Dieu. Marie.sa Mère,

qui avait voulu le suivre jus
qu'an lieu ou il allait mourir, s’é-

tait d'abord trouvée à une petite
distance de lui au moment où ou

l’attachait a la croix. Elle avait

enteudu les sourds coups de mar-

teau, et son äme avait enduré

l'horrible torture qu'on faisait
souffrir a son Fils.
Accompagnée de Joan, de Ma-

deleine et de sa pareute Mario,

anère de Jacques le Mineur, elle
s'était approchée de l'arbre d'in-

fataie auquelil était suspendu,
sans se laisser intimider par la

licence brutale des bourreaux.

Elle voulait, tout en apportant à

Jésus quelque consolation, offrir
avec lui lu sacrifice anquel était

attaché ie salut du monde.
Debout, immobile et muette de

douleur, les yeux fixés sur l’objet

de ga tendresse, elle contemplait,

avec les horreurs de cette scène

sanglante, lu patience, le calme

et la douceur de ln divine victitne.

La lugubre prophélie de Siméon

s'accomplissait : un glaive déchi-

tait son cœur maternel, et tel

était son supplice intérieur que,
saus l'action de cette puissance
divine qui prolongenit l'existeuce

du Sauveur, elle serait aussitôt

tombée suns vie an pied de la
croix. Marie devint ainsi la Reine

des Martyrs, car son amour pour
Jésus lui fit endarer un tourment

qui d“vait naturellementlui don- (

ner la mort et qui surpassa in-
comparablement toutes les souf-

frances qu'un homme puisse é-

prouver
Jésus, apercevant son auguste

Mère, qui devait bientôt vivre

sans lui, voulut lui donner un
témoiguage de sn piété filiale, en
lui procurant un soulagement

pour le reste de ses jours. 11 ne
pouvait lui laisser un héritage
matériel, puisqu'il n’avait jamais
eu une pierre où reposer ss tête,

et que ses vêtements, le seul bien
qu'il cât en propre, venaient de

passer entre lus mains de ses
bourreaux

Le disciple bien aimé fut l'ob
jet de son legs divin.
—Ferame, dit Jesus, voilà votre

fils. (1)
Marie, qui en ce moment avait

la preuve la plus touchaute du
dévouemunt de Jeau envers ellu,
reçut ce don prévieux avec uue

Mais
elle n'eu éprouva pas moins une
amère douleur à la pensée qu'elle
perdsit ce Fils adorable que rien
au mouds ne pouvait remplacer
dans wes affections,
Tournant ensuite les veux vers

son aini, Jésuslui dit :
—Voilà votre mère.
Par ce secoud legs, il récom-

peuse la coustaute Ildélité de cet
apôtre, le seul qui eût eu le cou-
rage, en s'approchant de lui sur
le Calvaire, de s'avouer haute-
ment son disciple. (2)
Dans la persoune du disciple

bien-aimé était renlermé le genre
humain tout entier.
Le Fils de Dieu avait été eru-

cifié vers midi. Peu de t'mps a-
près, le ciel avait commencé à
s'assombrir ; d'étranges ténèbres
s'étaient répandues sur la terre,
qu'elles convrirent toute entière.

Il y avait près de trois heures
que Jésus étai* sur la croix; la
consommation de sou sacrifice
était proche. D'une voix forte, il
s'écria :
—Mon Dieu. mon Dieu, pour-

quoi m'avez vous abaudonné ?
Ces paroles sont le commence-

ment du psaume XXI, que les
Juifs savaient être uns prophétie
des souffrances du Messie.
Depuis longtemps Notre-Sei-

(1) Lanom de “femme” ne renfermait
jamais, che x les Hébreux, une idée de mépris
et si Jésus le donne à sa Mère, c’est quil
parle non simplement comme fils de Marie,
mais en aa qualité de rédempteur des hom-
mes

(2) Laralote Vierge, suivant une opinion
très-fondée, vecut sacore douze ans, pendant
lesquels elle demoura auprès de B. Jean,

—

gneur était en proie à une soif
dévorante, Ce tourment était le
résultat de la grande effusion de
sang. Il dit :

—J'aisoif.
Aussitôt l'an des assistants

courut preudre une éponge, qui
avait servi n essuyer le sang des
bras des bourreaux, et, l'ayant
trompée duns une espèce de vi-
naig:e dont les soldats romains
faisaient leur boisson ordiuaire,
il Ia wit an bout d'une tige de
roseau. L'éponge fut approchée
des levres desséchées du Sau-
veur (3)
Les prophéties sur les souf

frances du Messie étaut réalisées,
Jésus le déclara par ces mots :
—Tout est consommé.
Pur compléter l'œuvre de la

Rédemptiou il n'avait plus qu'à
mourir. Il leva la tête, ouvrit les
yeux, qu'il attacha nu ciel. et il
poussa un grand cri en disant :
— Mon Père, je remets mon es-

prit entre vos mains.
Et, inclinant la tète, il expira.
Onétaità l'heure où lu sa rifice

quotidien de l'agneau, lune des
figures du Sauveur, était offert
dansle Tempie.

lit voila, dit l'Evangile, que le
voile du Temple fut déchiré en
deux, la terre tremb'a et des ro-
chers ee feudirent.

ll survint un tremblement de
terre violent qui a laissé sur le
Calvaire la trace palpable de la
puissimce gui ébranla mira-u-
leusement lu uature. Saint Cy-
rille de Jérusalem, uu siècle plus
tard, s'écriait : “ Si l'on veut nier
qu'au Dieu soit mort ici, qu'on
regarde seulement ces rochers dé-
chirés !;
Le centurion qui avait escorts

Jésus jusqu'au Golgotha,considé-
rant avec épouvante ce qui était
arrivé, rendit gloire à Dieu, et les
assistants elfrayés, en proie au
remords, se frappérent la poitrine
et  rentrèrent précipitamment
dans la vi'le.
Le silence et la solitude ré-

guaieut maintenant sur le Gol-
gothn. Il n'y était resté qae les
soldats, releuus auprès de là croix
par leur cousigue, lee fommes d&
GaÂlée qui avaient suivi Jésus
jusqu'en ve lieu, et ceux qui a-
vaient eu avec lui des rapports
intimes.

Parmi ces derniers étaient les
Apôtres (4) qui, après s'être ca
chés, étaient venus se mêler à la
foule où ils u'avaient rien à
craindre.

Il y avait aussi la sainte Mère
du Hauveur, Marie Madeleine,
l'autre Marie qui était restée près
de Jésus crucitié, aiusi que Salo
mé, mère de Jean. Elles se te-
uaient alors à quelque distance
de la croix, d'où elles furent té-
moins d'un outrage qui fut fait
au corps inanimé du Sauveur.

(3) Cettu éponge se voit à Rome, et elle
garde encore Une cunleur ranguine.

(4) Darras, Histoire de l'Eglise.

(La fin au prochain numéro)

 

Si Vous Pouviez Prévoir
les conséquences qu'atmênerait
un rhume que vousn lige,

vous en débarrasser Brentetez immédiatement, et
naturellement vous prendre

Shiloh’s
Consumption

; Cure Garanti pour guérir la
Cousomption. la Bron-
chite, l'Asthme,el toutes

les maladies des Poumons. Enlève un
rhume où une toux dans une journée 25,
Ecrivez à S.C.WELLS & Co., Torouto, Can.

Karl's Ctover Root Tes purifie le sang.

 

 

C’EST LE SOMMEIL
LASASSSAS
Qui donne AUX BEBES leur teint rose.
U'est le sommeil qui donne la force et
la santé Si votre bébé dort mal, gil
souffre d'insomnie, douusz-lui immédia-
tement du

Sirop d’Adis Gauvin
le meilleur Sirop calmant du monde,le
seul qui peut être donué sans danger dé
tous lea bébés. Une doro de

Sirop d'Anis Gauvin
dounée tous les soirs au bébé lui don-
ners un sommeil parfait En vente
partout à 25 cents la bouteille.

  

MINARD'S LINIMENT est employe par les Me-
decins.  
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De Quarante à Cinquante
EPOQUE CRITIQUE DE TRANSFORMATION.

 

La femme qui atteint la quarantaine est la fleur épanouie,

l'arbre vigou-eux qui a donné de riches fruits et qui se complait

dans tonte sou éclosion. Elle est alors dans toute sa force, dans le

vanplet tri -mohe de son développement physique, moral et intel-

[x nel, Maîtresse du foyer, mère, épouse, elle a passé par toutes

la jries et :ecueilli toutes les gloires, qui sont l'apanage de son

»x>, Elle 1°çuit tous les égards, elle est l'objet de tout le respect

de ceux qui l'entourent et qui admirent sa force physique, son

ciratére Î:rme, 51 volonté sage, £a puissance de travail,

st vlvaci:$ d'action et son Lrillant développement.

Les poètes italiens appellent Ja jeunesse ‘‘le prin-

“nas de lu vis," et la quarantaine en est ‘“le bel au-

se an: ; l'avomne aux fruits mûrs, aux riches récol-

t+ at L'és ‘lurés, aux vendanges succulentes et lour-

de nent peo Justives.

Y a-t-il ri:de plus majestueux, de plus beau, qui

mure mirix la relation intime de l'être humain au

Crease dont il est 'cenvre, que la vue d'une solide et

sine maitoie qui s'avance dans la splendeur d'un

va tie 1x à to n 22, AU milieu de l'admiration de tous?

Ad'Yorer familial, elle est un objet de vénération

1 ar cox an soin desquels elle se dévoue avec l'admi-

vanis vigieur de sa constitution arrivée à son plein

dé- Lypzment, de sa charpente solidement établie,de

se» sets parfiitement maîtres d'eux-mêmes et soumis à

sa canplit: direction.

Et portant, en présence de ce magnifique tableau,

il n3 fai: pas vublier que le moment critique est bien

J'achs, e: qu: l'hiver, avec ses froidures, ses ruines, ses

uw et s23 chagrins, est bien près de ce merveilleux

amie, L'wsque se couchera, au déclin du jour, le

suæil qui a mori tous ces beaux fruits, lorsque

Vase bise qui succède aux brises bienfaisantes

wrt j 26 son soufile funeste et taché deson haleine

m arisiére toutes ces fleurs, ii sera trop tard pour

pr hézer ce qui sera resté exposé À ses coups ct à

a:3 lI£ACUFS.

Voyez nos jardins, si pompeusement rayon-

nwt aux jours d'octobre, et songez avec quel
svin celui qui les garde, lorsque le calendrier

in i<qua l'approche des frimas, sans attendre que

lu szétait brûlé les feuilles, ait étouffé la sève,

a’t taf les germes, s'empresse d’entourer d'un

chwid vêtement, de serrer en lieu sûr Jes plus

«là icates, et de protéger les tiges et les racines
coîitra la venue des temps frileux. C'est une
grande leçon qu'il ne faut pas oublier un instant §

Lorsque la femme a atteint la quarantaine,

c'est le moment de se mettre en garde contre les

a]tloï qui vont l'assaillir et auxquels elle suc-

conbèsa, si elle n’est pis suffisamment armée pour résister,

Entre quirante et cinquante ans, la femme subit une transformation constitutionnelle dans

lijielle tout son être se trouve ébranlé; c’est un changement d'organisme presque complet, une

mitation intérieure dont le système entier est affecté.
La moindre entrave à l'accomplissementpaisibie de l'œuvre de \a nature peutêtre fatale pour la

fre chez qui il se produit. Il faut que ce changementse fasse sans secousse, sans entrave ct qu'en

a-icnn lieu du corps où il s'exerce, il ne se heurte À un pointfaible ou incapable de résister au travail,

à l'évolution interne qui s'accomplit.

De même que l'on voit les diguesles plus solides se rompreet livrer passage à des torrents dévas-

tateurs, lorsqu: la plus légèrefissure peut laisser passage au fléau ; de mème que la paille laissée dans

l'acier peut causer la moindre brisure dansds pièces d'apparence formidaole ; de même aussi, lossque

notre système travaille, lorsque la nature se livre aux merveilleuses transformations organiques dont

ei: a conçuet établi les lois, il importe quela résistance soit égale dans toutes les parois sur lesquelles

elle agit, que tous les rouages qu'elle met en mouvement aient une force égale, propre à supporter les

i:nmenses efforts de la chimie organique en opération, des molécules en mouvement, des a'ômes en

contact.
Est-ce assez dire que cette époque, que cet âge critique que la femme doit traverser exige une

préparation, une sollicitude de tous les moments ?

Il n'y a pas de force qui fasse, de solidité apparente qui rassure ; il faut a toutes les femmes un

traitement spécial, régulier, raisonné pour triompher des dangers de cette période cruelle.

Les avertissements ne manquent pas et bien imprévoyantes seraient les femmes qui les négli-

geraient.
Lorsque s'approche l'âge de transformation, l'âge critique, des symptômes bien significatifs se

produisent ; ce sont des sensations d'engourdissements dans les membres ; de lourdeur dans les extré-

mités, des éblouissements, des faiblesses, une lassitude invincible, qui indiquent que la nature se pré-

pare à opérer, que le laboratoire humain est en action.

C'est le moment où la femme, si elle veut se réserver une vieillesse heureuse et calme, un stand

Age paisible, absent d'infirmités et de troubles, doit s'adresser aux docteurs spécialistes qui lui urdun-

neront un traitement en rapport avec son état.

Il ne s’agit pas alors d'opérations ; aucune ne pourrait venir en aide à l’action naturelle ; ce qu'il

importe, c’est de suivre un régimefortifiant, de prendre des adjuvants qui facilitent l'œuvre interne,

qui secondentle travail organique de ces fortifiants, de ces adjuvants, il n'en est pas de plus énergi-

ques, de plus efficaces que les PILULES ROUGES de la COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-

AMÉRICAINE, dont la renommée est universelle, dont la réputation est répandue dansle monde

entier. * ¢
Il y a quelque chose qui parle plus haut que les articles de journau® c'est la voix populaire

L'éloge des PILULES ROUGES de la COMPAGNIE CHIMIQUE FR# /CO-AMÉRICAINEest

dans toutes les bouches, Dans tout le Canada, dansles Etats-Unis, a If. conse & F734, le nom

de cet excellent remède est dans les bouches de milliers de femmes qui or 4ts == ~<o8, Que e#° À0 à

ce traitement la tranquillité dans l’âge mûr, la sérénité d’une vieillesse neureuse £1 ca…ar

FEMMES qui traversez cette grande époque devotre existence, n'hésitez danc pas tn zeul instaut

à consulter les Médecins Spécialistes de la COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMÉRICAINE

qui vous prodigueront les bons avis et les bons conseils, Leur traitementest infaillible, il es eprouvé

par des années d'expérience qu'attestent des milliers de certificats, de remerclements et d’éloges.

Ne perdez pas une minute, ne laissez pas écouler une année après que ia quarantaine aura sonné

sans vous adresser à ces dévoués conseillers, qui vous armeront contreles difficultés de la période qui

se prépare et vous permettront d’en traverser victorieusementles troublantss épreuves. Si vous suivez

cet avis que nous vous donnonsen toute sincérité et en toute confiance, vous écarterez loin de vous

tes affres de la débilité sénile. Combien il sont appréciables les bienfait, d’une belle vieillesse saine

et robuste! Combien est heureuse, la femme qui ayant joui de toutes les extases d'une jeunesse heu-

reuse, des plaisirs et des splendeurs d'un âge mûr vigoureux, peut savourer les joies d’une belle vieil-

lesse. Aleule ou grand'mère, réunissant autour d’clle une heureuse famille anxieuse de répondre à ses
moindres désirs, d'épier le plus simple incident qui amène dans ses yeux un sourire, empressée d'écou-

ter ses avis et de lui donnerla place d'honneur dans ses réunions ; voilà l’idéal auquel rêve la femme

qui a attelnt la quarantaine|
Les peintres nous représentent nos grand-mères si alertes, si coquettes, ri actives encore dans leur

sémillante vieillesse, et nous-mêmes, nous avons tous vu de ces belles et sereines ancêtres dont l'éter-

walle verdeur fait l'admiration de tous ceux et de celles qui les approchent,

N'oubliez pas que c'est par un soin incessant, par une prévision qui ne s'endort ja.nais, par ‘one

shearvation rigoureuse des rêgles de la santé et de l'hygiène, par un traitement saisonné, énergique et

efficace comme celui des PILULES ROUGES de la COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO

AMÉRICAINS qu'elles ont obtenu de jouir des bienfaits d'une belle vieillesse. ; .

COMPAGNIE CHIMIUE FRANCO-ATERICAINE. ;
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—1(LES PILULES DE LONGUE VIE ocoes  
 

Le Grand Reméde pour toutes les Personnes
Souffrantes et Affligées.

SANTE, VIGUEUR, VITALITE et COURAGE Succèdent toujours à la Douleur, à la Faiblesse et au
Désespoir. ---- Telle est la Transformation opérée par les

PILULES DE LONGUE VIE
GRANDE FAIBLESSE, DEBILITE GENERALE
“A la suite d'un refroidissement, je

tombai bien ma:nde. J'avais une grome
fièvre, frissons, maux de tête, douleurs
dans les côtés et le dos. Je pris de tous
les remèdes imuginables, mais j'étais tou-

 

Éronch.ts et Points de Côtés Guéris
* Lomque J'ai commend a premdie es

Pilules de Longue Vie, j'étais un hmume
bien malade. Je vouffrain d'une (vi.
bronchite. je toussain beaucoup, ce qui
me donnait des puints dune lun vôtés ot
le dos. Ju souffraiw nunai de dyopapme et
javais toujours une =forte douleur au
creux de l’estomue. Inutile d'ajouter que
Je ne pouvais faire 0 moindre travail,
Héalisant mu triste position, je réarue
de faire usage dos l’ilu'es de Longue-Vie.
En pou de temp, je ressentia du sou uge-
ment, Je continuni l'usage de cr précwux
médicament et six Dolles out sutfi pour
me qyérir complètement,

jours dans le même état. Ayant enten-
du dire beaucoup de bien des médecins
spécia.istes des Pilules de Longue Vie,
je leur écrivis. Ils me répondirent de
suite en m’ordonnant de euivre un trai-
tement aux Pilu.es de Longue Vie et me
donnèrent de bons conseils afin d'aider
au bon effet des Pilu'es et hâter ma

I
I
s

SN
=

Q
Uguérison. Aujourd’hui, je suis bien et n'ai

plus ln moindre souffrance — enfin ni
suis comme À l’âge de 15 ans. “Alle
ROSE-ANNA CHATEAUVERT, STE
CALHERINE STATION, CO. PORT-
NEUF, QUE.

Jne dde mea belles soctre était faible
et toujours languisante, je lui ni conset:-
8 d'en prendre, trou boltes ont mie
en parfaite santé ot elle me prie de dire
bien haut ve que les Pilu'es de Longue
Vie ont fait pour c'le. Ma femme n'étiut
pas bien depuin quelque temps, je ini ni
acheté co remède magique et eile wi en
bonne voie de guérison.

M, PIERRE CARROLL,
SherbrookeEat, Qui

CONDAMNÉ À MOURIR
J |“Trois médecins m'avaient condamné.

Ile dissient qu’il n’y avait pas de guéri-
son possible pour moi, vu que depuis
cing ans que j'étais malade tous les re-

N
D

uèdes que j'avais pris ne m’avaient ab-
solumentrien fait. Je souffrais de bron-
chite chronique, parfois j'étouffais tant
J'étais oppressé, j'avais ‘e souffle court

Reconnalssance aux Médecins Spéclaltst-s
Luers docteurs : - Je sernis rds in

Tate envera vous si je ne renduis puis st
témoignage si bien mérité en faveur des
tiules de Longue Vie du Chiminte Bo-

et je râlaie terriblement. Je aouffrais
aussi de dyspepsie, faibleme de sang et
épuisement complet. Mes poumons
étaient très faibles et je toussais et cra-
chuia beaucoup.
Ayant entendu dire que les médecins

spécialistes donnaient des consultations
Tatuites, je m'empressai de leur écrire.

Je conseille à toutes les personnes souf-
frantes de consulter ces bons médecins
car si je suis en vie et en bonne santé
c'est merci à eux et aux bonnes Pilules

nard, ainsi que de vos buna conseils an
m'ont été d'une grande utilité, Je re
commande hautement lex "ilies de Lon:
que Vis parce qu'ellen n'ont eauvée d'une
mort certaine. Dupuis deux ans je wont
frais du vatarrhe, dyspegmie et d'une
grande faiblesse. Sn digestion ne se fai-
sal pau et j'étais continuelement étaur-
die, J'avais fait le sacritice de wma ve,
et ai ce n'eut été :u jensée de me sapa-
rer de mon mari et de mew enfants ben
aimés, j'aurais été heureuse de moue.r.
Une annonce des Pilules de Longue

Vio tanita mon courage, en mde temps
que je prenain lew l'ilules je nuivais vos

de Lougue Vie que je :e dois. — ‘
MOISE MILLETTE, 8T PAULIN, GO;
MASKINONGE, QUE.

Mauvais Sang, Irrégularités, Falblesse
“ Depuis deux uns, j'étais bien maa-

de, les médecins qui m’avaient soignée
disaient que j'étais anémique. Je fuisais
réellement pitié à voir, j'étais pâle et
je n'avais pas une goutte de sang dane
mes lèvres. Invariablement A chaque
mois je prenais le lit et j'enduraia de
grandes souffrances. J'avais mal À la

conatila. Je suis en bonne sunté ob je
couseile aux
sées d'avoir r

  

   

 

raonnes faibles el épru-
urs aux Piles de 105

ue \e. “Mme DOSEFHE GENE | ;
l'E, No5 RUE ST OMER, HULLQU 6.

MALAD.E DE F.12 GJÉMIE
“Jo wuls heureux de me voir exfa vom

  
tête, mal au coeur, douleurs dans tous
‘es membres et j'avais la figure toute
pleine de boutons et irruptions. Un trai-
tement aux Pilules de Longue Vie m'a
ramcnée à la santé, tous les symptômes
qui me faisaient souffrir sont disparus.”
— Mde BLANCHE LAHAISÉ, 310
West, rue 49, New-York, N. Y.

JE M'EN ALLAIS AU TOMBEAU
“Sans les Pllules de Longue-Vie, Jo se-

tals certainement morte aujourd'hui, Je
tombal malade 1] y à huit ans et malgré les
soins et remêdes des médecins, ma maladie
s'aggravalt tous les jours. Comme je souf-
frais duns toutes les puréles de mon corps,
Je ne puis dire ni définir ma maladie. Je
navals pas de sang, j'étais dyspeptique, tou-
Jours étourdie, je transplrais et J'avais des
frissons.
“Tout lo monde était découragé de me voir

dans un si pitoyable état et on s'attendait a
ma mort d'un moment & l'autre. Comme pour
beauco d'autres personnes, les Pilules de
Lungue-Vie ont été pour moi miraculeuses,

lâtement guéri de la maladie dou Jo 1
rails si cruellement depuis (rein ans, Je 1e
saurais dire ni éciire ln sature & mine souf-
frances, J'dtuls dune fuiblesse luc 00 tba
et ia vie &tull pour mo’ un supp. ve. J&L +
langu'ssunt et fu imulgrianais à vue d'oell
Je souffrais d'une runladie de fol, palpi:
tions de coeur ot farteæ douleurs À l'estomac.
Je no travatilate sue fe et la pen que
pb faisais c'éluit aver mille minbros. Quart
je VOYR 1 oom volaluy ef goed ails ate 50
santé, gu'a et courants, malgré moi J'eas
ja'oux et je ne ereyals laisse que le Lone
heur de jouir d'une Lun manté ma nest
donné. Pourtant, ce “its m'a été olen
--pbresque malgré mo, «sf loraque Ces ans
chatitables me cauneiliarent de curgulter
Jon médecins apécla! aicg ot de prendio los
Pilules de juvgue-Vie, J'&:!s hialtant mal.
ard toutes fon preuves.

‘Aujourd'hui, Je ne le vercaite pas rar
Grâce aux bons cons lin dea médecipa aps.
clalistes et aux Plinies de Lorgue Vie, je
nuls blen, je ue seuffre plus de maîndie dj»
foie et tous les titres symntfines sont Als.
parus. Vous pour: x ti Inscrire au nombre dr
vus mis reconcaissants pour tout fe Mot
que m'ont fair vne lHili:las et toujours, Je
me feral un plaisir le les recommander
M. ESDIAS ROY, 8t [r'dure, could 1a imme
chester, P, Q.

Les PILULES DE LONGUE VIE du Chimiste Bonard guérissent des hommes, des femmes et des jeunesfilles qui avaient souffert
pendant des années et abandonnés par leur médecin, attendaient la mort commela suprême délivrance. Après avoir lu les témoignages que
nous publions, aucun doate n'est possible. Nous donnons les nomset les adresses des personnes qui ont été guéries ; écrivez-leur ou allez les
voir, ces personnes reconnaissantes se feront un plaisir de vous dire ce que les PILULES DE LONGUE VIE et les Médecins Spécialistes
ont fait pourelles.

|Force«DPour§

 

  

car Après les avoir prises régulièrement du-
rant trois mols, & suis parfaitement bien.”
Mile EMILIA DIO, 100 rue Sanguinet, Mont-
réal.  
 Nos Médecins Spécialistes peuvent être consultés tous les jours, au No 367

rue St Denis, de 1 à 3 hrs et de 6 à 84 p.m. Les personnes qui demeurent trop °loin auront les mêmes conseils en leur écrivant. CONSULTATIONS GRA-
TUITES. Id ISSur réception du prix, nous envoyons franco les PILULES DE LONGUE
VIE dans toutesles parties du monde—soc la boîte, $2, 50 pour 6 boîtes. nounor

CIE MEDICALE FRANCO-COLONIALE |"==="se
Messisurs—Ci-inclus un tin:bre de 2 conta. Vouillez m'expédier

une buite échantillon de vos PILULES DE LONGUEVIE (Bonard).

958 Rue St Denis, Montréal. NOMcrossarncssrecanconcernerev
P. 8.—Bureau de consultations gratuites, 367 RUE ST DENIS. Adpresse........................errmreseaseiensisennens
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mi. | Quand son amil'a délivré, dans Klansdigger a sucé la toile monil
Un voy:age én sac Martin Klanedigger, mécani- [la gare de Chicago, Klansdigger lée et s'est ainsi rafratchi la gor- Raa Bigg g § gg ; ride—_— cien à Kansas City, était à moitié avai. les yeux pleins de poussié- ge, sinon on n'aurait plus trouvé 49, Avenue Laviolette

Chicago, 17.— - mort de fain quand il a été reti re qui avait passé À travers le sac: qu'un cadavre à son arrivée à
digger, Fs KaterGh a Klans. ré du sac, à la gare aux marchan-| il avait la gorge et la langue des- Chicago Dans touslus vas, Klans- Téléphone 176.

  

pédié de cette vill i dises de Chicago, per un ami qui séchées, parcheminées, au point digger a juré de ne plus recom- 14,1200 1s
comme un sacdeDomesago: l'attendait depuis un jour et de qu’il ne pouvait plus parler ; sa mencer à se faire expédier dans
re. Martin s'est enfermé dans un

|

Pi- Klansdigger n'avait emporté

|

provision d’eaW avait été épuisée

|

UN sacen guise de pommes deacos'est fait porter à la gare dansson sd pommes de terre,

|

dès la première journée e son

|

terre. GEORGES METHOToù il fut enrégistré comme à que deuxlivres de biscuit et un

|

voyage.

Il

avait donc passé près AVOCATun sac de. pommes de terre. tant litre d'eau. C'était la condition

|

de trois jours sans boire. Heu- Mystère éclairet 17, Bonaventure, Trois-Rivièresemployés l'ont jeté dans une

|

°sentielle du pari qu'il avsit

|

reusement pour lui, il a plu en .Brande caisse vide. Martin a ain.

|

{8it. moyennant $300, d'aller do abondance, meroredi dernier : lo

|

Tout est mystère dans les affec-Si parcourn 700 milles dans un

|

Kansas City à Chicago dans un

|

toit du wagon où il ss trouvait tions de la gorge et des poumons,

|

Demandez MINARD'S
e BA

Wagon de marchandis sec, n'ayant pour tous vivres que

|

fuyait et peu à peul'eau de pluie, ’aueToysge à duré troisjours de les biszuits et le litre d'eau. ! sort sccumulée sur son sac et $4ponstant auME RHUMAL Niven prenez pas d'au
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23 REA
Dans beaucoup de pays d'Eu-

rope les mois de mars et d'avril

soul souvent les plus beaux de

l'année.

Souvent, mais pas toujours. Car

ils se permettent parfois des fan-

taisies qui ne plaisent pas à tout

le moude;il leur arrive d'envoyer
aux pauvres humainsdes bordées

de neige qui ont poureffet de re
tarder la végétation, de briser les
branches dus arbres fruitiers déjà
couvertes de leur parure priuta-
nière «t de compromettre grave-

ment certaines récoltes.
Ce ne fut pas leves en (857.

Le 19 mars, fête de St Joseph, on

voyait sur les marchés de toutes

les villes des bouquets de fleurs
dus champs eu si grande abon-
dauce que tou le monde pouvait

s'en procurer à peu de frais. L'as-

pect des cauapagnes, des prairies,
des vergers et des jardins était
vraiment ravissaut. les étran-

gers qui traversaient en chemin
de fer le bean pays d’Alost, la
contrée par excellence des cul

tures intensives, se demandaient

si ce n’était pas là le Paradis ter-
restre dont parlent les récits bi-

bliques
Le Dimauche des Rameaux de

cette aunée là, je me promenais
dans les champs, non loin de la

maison paternelle. L'aubépine en
fleurs embaumait l'air ; les mar-

guerites et les primevères don -

naient aux vertes prairies l'air de
tapis immenses plus beaux que
veux de vos salons. plus frais sur-

tout : t beaucoup plus artistiques;
les pinsous et les fauvettes chan-
taient dans les haies et les buis-
sous ; le coucou euvoyait au loin

son cri monotone et l’alouette

montait vers la voûte uzurée, ti

rant de son gosier merveilleux
«des mé'odies que seul Je rossignol

ce capricieux troubadour des
nuits sereines, est capable de

noua faire oublier,
Devant moi marchait le vieux

fermier Dusaule, un ex-soldat de

da Grande-Armée, qui avait fait
la campague de Russie.

Malgré son âge avancé, sa tail-
le n’était pas voûtée et il traçait
encore avec la charrue des sillons
-si droits et si réguliers, qu’il ren-
dait jaloux les plus vigoureux et
les plus adroits.

Selon la poétique et chrétienne
coutume du pays,il allait planter
dans chacun de ses champs un
petit rameau de buis ou palmier
nain bénit.
—Beau temps, fermier Dusaule,

lui dis-je en le rejoignant.
—Oui, mon garçon, répondit-il

et belle fête, n'est ce pas ? N'avez-
vous pas été ému comme moi,

LEPTRIFLUVIEN

quand, à la grand'mesee, M. le

Curé nous a parlé de l'entrée

triomphante de Jésus à Jérusa-

lem ?
Certainement, fermier ; mais

comprenez-vous la conduite de

ces Juifs qui, après avoir acclamé

le Sauveur, l'ineultèrent ‘et de-

maudèrent sa mort ?
—Et vous, mou jeuve ami,

comprenez-vous la conduite de

ces chrétiens qui prétendent avoir

le droit de critiquer les Juils et,

cependant, ne se conduisent pas

mieux qu'eux ? Nous acclamons
le Messie, nous chantons de tout

cœur ‘gloire à Dieu !” et nous

vivons souvent comme des incré

dules ou des paiens.
Me sentant moi même très cou-

pable, je me gardai bien d'entrer

en discussion avec ce beau vieil-
lard qui avait vu si souvent la

mort de prés et qui maintenant,

approchant du terme de sa car-

rière, attendait, comme il disait,

la grande niveleuse sans la dési -
rer et sans la craindre.
Nous étions arrivés à un ma-

gnifique champ de blé tout vert
et que ne déparaît aucune
plante parasite.
Le père Dusaule prit un petit

rameau et, après l'avoir planté en

terre, ôta sa casquette et, sans

ostentation comune sans respect

humain, {fit an grand signe de

croix.

—J'ai labouré et semé, dit-il

d'une voix solennelle, le bon Dieu

fera grandir et mûrir le froment
et me donnera une bonnerécolte.

Le brave fermier est mort de-

puis longtemps, mais son souve-
nir vit toujours dans ma mémoire.

C'est avec reconnaissance que je
pns- encore aujourd'hui à lui.
Il m'a donné une belle leçon. Ja-

mais il n'allait visiter ses prairies

sans porter avec lui une petite

houe et, dans une de ses poches,

un peu de graine de tréfls et de
milet. Quand 1 voyait une place
vide, il grattait la terre et y ré-
pandait uns pincée de semence.
Il ne voulait pas laisser impro-
ductif un seul pouce de terre.

Et, un jour que je l'accompa-
gnais dans sa promenade habi-

tuelle, il sema dans mon cœurce

bon précepte :
—On medit que vous avez l'in-

tention de vous faire journaliste.
Triste métier, à ce qu'il paraît,

car il conduit rarement à la for-
tune ou même àjl'aisauce ceux

qui veulent marcher “ par droits
chemins. ” Tout de même, puis-

que cela parait être votre voca

tion, tâchez de vous en tirer le
mieux pussible. Et faites comme

moi: semez de bonnes idées,

nes. Vous ne serez peut être pas

toujours récompensé ici-bas, vous

ue counaîtrex mêms pas le bien
que vous pourrez faire. Mais le
grand Maître, là-haut, voit tout

et tient compte de tour.

Bien des années se sont écou-
lées depuis et, à mon tour, je com-

mence à me dire que ma carrière
s'achève Ai je suivi fidèlement
les conseils de mon vieil ami ?.…
Je crains bien que non.

JEAN DES ERABLES.

 

FELICITATIONS

Le Courrier de Sorel vient d'en-
trer dans sa troisième année. Nos
sincères félicitations au confrère.

 

Pas plus difficile que cela
 

C'est aisé de se procurer une grande somme de soulagement
| avec une petite somme d'argent.
. Achetez uue bouteille de BAU-
ME RHUMALpour250.

comme je sème de bonnes grai-|'

 

LA PROTESTATION D'UN JEUNE

M Armand Lavergue, étudiant
en droit de l'Université Laval et
fils du juge Lavergne écrit à

 l’Evènement de Québec une

lettre vigourense de protestation
contre un article paru dans le

“Soleil” et dont nous détachons
les extraits suivants:
Le “ Soleil’ du 10 mars vient de

publier un article quiest le
comble de l’aplatissement et de
la lâcheté; cela s'appelle: “Reve-
nez au bon sens.” Si le bon sens
est I'apanage et le monopole de
l’auteur de cet article et qu'il
faille aller le chercher si bas et
sa Vautrer ainsi pour l'avoir, ce
n’est pas encourageant pour y
revenir.

 

+0... cer ressvenes

* Et a quel propos ce mouve-
ment? d'où cela part? Mais il a
tonjours existé ce mouvement;
ce sentiment était le principe
fondamental des sublimes luttes
des Papineau, Bélaud, Morin, La
foutaine. Seulement on l'avait
endormi, il sommeillait trop pai-
sible; ou l’a réveillé et ce réveil,
c'est vous qui l'avez causé par
d'innowbrables lachetés. Nous
n'en voulons plus nous sommes
satarés,  écœurés! Evidemment
celui qui a écrit cet article ue l'a
pas montré avant de le publier
au directeur du ‘soleilM. Pa-
caud, car celui ci l'aurait tancé
vertement en y lisaut cette phra
se: Les fils on neveux des patrio-
tes de 1837 38 ont le sang a flour
de peau, c'est connu’. Uar tous
savent que M. Pacaudest le fils
du patriote Philippe Pacand,
lieutenant de Nelson, à St-Denis.
Quand ila luça, qu'a-til dit ?
Voilà un rédacteur qui a dû mal
passer son temps.

“ Nous demandons pour uotre
langue des droits égaux. Oh! je
sais qu’en théorie elle est olfi sislle
en pratiqueja dis: “ nou”

* Et jele prouve. Dans toute
confédération, composée de peu-
ples parlant des langues différen
tes, en Suisse, en Belgique, par
exemple, ces langues sont égales
devaut l'administration gouver-
nementa:e; les monnaies,les tim-
bres sont frappés dans les deux
langues du pays ; les postes, les
chemins de fer, télégraphes ont
leurs, noms, anuonces, écrits
daus les langues du pays.En est-
il ainsi en notre Canada? Pre
nous un exemple entre mile; Une
csrte postale, qui dans tous les
pays d'Europe porte son nom eu
français et dans la langue du
pays qui l'emet, s'appelle ici,
dans la confedération canadienne,
“Canada post card.” Droits égaux,
langue officielle, n'est-ce pus ?
On nous dit:Si vous n étes pas
satisfaits ‘‘trekez” (sic) vers
la France!”

* Pardonnez : nous sommes ici
chez nous, dans la Nouvelle-
France, et nous y resterons à y
combattre le combat de nos pères,
la lutte de nos fiers aieux et no»
tre “ petite campague” devien-
dra une grande Victoire.”

“LA PAPILLONNS”
“Onsait dit le Journal que chaque

année l'Uuion Nationale Françai-
se doune Une représentation au
profit de la muison de Refuge,
œuvre essentiellement philane
thropique et patriotique.
La représentation de cette an-

nee qui aura lieu lundi, le 24
couraut, à l'Académie de Musique
promet de remporter un succès
égal à ceux qui out couronné les
représentations des ‘* l’attes de
Mouches” et de * France d'abord”
ces années dernières.
La pièce à l'étude est uus co -

médie en 3 actes de Viotorien
Sardou, * La Papillone” pur
chef-d'oeuvre où se retrouvent
tous les traits caractéristiques du
génie français. ,

* La Papil'onne”sera interpré-
tée par un groupe d'amateurs
distingués.

Les répétitions, que dirige
M. Darcy, da théâtre des Nou-
veautés, marchent rondument et
les perspectives pour la soirée du
24 sont des plus brillantes. ”
Peu au courant des affaires do

teres eeera anaresens
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Le Beurre de

Crémerie et

de Ferme.——

. La qualité et le choix que nous offrons actuellement
ne peuvent être surpassés en villa.

SPECIALITE, CREME DOUCE, DISTRIBUEE À DOMICILE,

GAGNON & MILoT,

 

TROIS-RIVIERES

LaDistillerie Melchers à Berthieroille"PQ

& Là où est distillé le æ@

Gin CanadienMelchers

CROIXurROUGE
Qui n'est offert aux consommateurs qu'après avoir
& Vieilli pendant des années &

dans des entrepôts contrôlés par le Gouvernement.

C'EST UN GIN UNIQUE COMME QUALITÉ.
West plus Pur, plus Vieux et beaucoup plus Agréable
à boire que le moilleur Gin importé.

BOIVIN, WILSON & CIE, MONTRÉAL. Cau, Seuls Conecosionnames. °

 

  
 

 

POUR LA
POSE

Fournaises,

Madinteurs,

i Bains
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AGENT DE TORONTO.
|

PLOMBIER,

g\ni
SPECIALITE

Appareils de Chauffage à Eau chaude, Vapeur et Air chaud

VOIR EN MAGASIN LES

Closets,

et tous les matériaux nécessaires à cette fin

GEO. MORKISSETTE
MARCHAND PLOMSIER

35-37 DU PLATON
TROIS-RIVIERES.
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FERBLANTIER,

GAZIER ET COUVREUR

pour le (raz Aceylene

  

 

Pour les Couvertures et Plafonds Metalliques

 

théâtre, nous ignorons si cette ‘
! Papillone” ressemble à un vau-
deville qui fut joué en 1849 et
| qui était da a la collsb+ration de
Dumanoir, Claiville et Labiche
! (était un genre de revue sous
ce titre: * Exposition des produits
de ls République. ”
En voi-ci un tout petit extrait:

Le Murquis

Depuis vlagt ans fièrement je m'honore
D'avoir blen haut flétri tous les abus.

La Papillonne

Mais ces abus, îles subsistent encore
Et maintenant tu ne les flétris plus...

Le Marquis
Depuis qu'ils sont absous par le mérite
Leur sombre aspect parait moins afligesnt

La Papillonne
Ah! dis plutôt que, lorsqu'on en profte
On est pour eux beaucoup plus indulgent. 

 

 

Le Maquis
Des intrigants, pour signaler la trace,
J'ai fait lu uotaux gros appolatements

La Papillonne

Alors pourquoi conserver une place

Où tu reçois mêmes émoluments ? :

Le ;Marquis
J'ai dénoncé tous ces gueuz du domaine
Logés gratis, on dépit de nos lois...

La Papillonne
Quand te grandeur s'accommedait à peine

De ln splendour du palais de nos ols.

Oule voit, la Papillonne savait

dire leur fait aux rongeurs de
budgets et le vieux vaudeville
trouverait encore son applios
tion aujourd'hui
Quoi qu'il en soit l'œuvre du

Refuge mérite d'être encouragée
et mous souhaitons un
sucoès aux organisateurs de ostte
fête de charité.
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â M. Patrice Mongrain, nommé ticulier de M. Kruger, a reçu du © = Bh oo _ > |Les ures of Desservants le 14 septembre 1900, clôtla lis- | gouvernement anglais un sauf- METR, 2333.
te. conduit pour aller en Afrique € © + 3,
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Notices biograp ues mission de faire Botha, Delarey W
J'en 9 LA CUERRE et DeWet lorsqu'illes rencontrera Ww Ww

(Suite et fin.) auprès de Met uendans une se: yy 8 8
280 Noiseus, René-Alfred. Londres, 18 — La magnanimi- She où deux d'ici Ww
Du 7 novembre 1863 au 27 ® chevaleres que da comman- Une déoach — | w SBEIBELtunersareaS! 1
il 1894. ant Delarey qui s remisen liber- ne dépêche annonce que le

"Ne aux Trois-Rivières, le 12 té un général snglais, qu'il aurait commandant bœr Celliers, celni La Providence Contribue, et la PHARMACIE WILLIAMS
juin 1825, fils de Pierre Noiseux
et de Marie Amable Daveluy.
Ordonné à Québec, le 3 novembre
1450, il fat d'abord vicaire à l’é-
gliee Saint Jean-Baptiste de Qué.
bec, et en 1851, des Trois-Riviè-
res. En 1865, il fut nommé mis-
sionnaire de Saint Sévère, de Saint
Etienne et de Shawinigan, avec
résidence à Yamachiche. En 1857,
il devenait curé de Saint-Etienne,
conservant jusqu'en septembre
1861 la desserte de Shawinigan
Ici se place une anecdote que

nous cueillons dans la Vie de Mgr
Cooke. Ayant été longtemps sans
revenir à la ville après sa nomi-
nation, Mgr Cooke, qui connais-
sait les dangers de l'isolement
pour les jeunes prêtres, et qui ne
perdait pas eon ancien vicaire de
vue,lui écrit : “Voyons, mon cher,
est ce tellement beau dans vos
montagnes que vous ne songiez
pas à venir nous voir ?” À cette
aimable invitation, le joune curé
accourt [lest salué, fêté ; à la
cure, en ville, par tous les amis.
Il faisait bon revoir saville nata
le et tout son cher monde Une
semaine s'écoule, puis deux, lors-
que Monseigneur lui dit un ma-
tin: “Mon cher, viens plus sou-
vent et reste moins longtemps.”

L'histoire ne dit pas ce qu’il
fit, mais il est probable qu’il sui-
vit le conseil de son évêque sans
retard.
En 1868, il devint curé de Ste-

Generiève, où il est mort le 27
avril 1894, à l’Âge de 68 ans, 10
mois, 15 jours. Il fut caré decette
paroisse pendant 30 ans et 7 mois.
C'est pendaüt son administration
que fat construite l'église actuel-
le. En 1885, il avait été nommé
archiprêtre et chanoine de la
cathédrale des Trois-Rivières.

Après la mort de M. Noiseux,
la paroisse eut pour desservant
M. Edouard Laflèche, jusqu'au
mois d'octobre de la même année.
M. Laflèche avait été, auparavant.
caré de Suint Paul de Chester et
de Sainte-Victoire ; en 1886, il se
retira à Sainte-À ane de la Pérade.
Pendant que M. Laflèche était
desservant à Sainte-Geneviève,
Monseigneur lui envoya comme
vicaire M. Ovids Barideau, or-
donné aux Trois Rivières, le 8
juillet 1894. M. Baribeau était né
à Sainte-Anne de la Pé-ade le 13
octobre 1868 de Georges Baribean
et de Rose de Lima Lafièche
240 Bellemare, Charles-Théo-

dore.
Né à Yamachiche le 3 avril

1846, de Joseph Bellemare et de
Marie Hermine Gélinas Ordonné
à Yamachiche, le 11 octobre 1868,
il fut nommé vicaire de Saint
Guillaume d'Upton. En 1871, il
devint curé de Saint-Gabriel de
Stratford, en 1878 de Saint-Louis
de Blandford. en 1875 de Shawi-
Wigan et 1894, de Sainte-Gene-
viève,de Batiscan, où il est enco-
Te.

En 1896, il fit le voyage de
Rome, d'où il rapporta une cha
suble en drap d’or bénite par SS.
Léon XIII. Pendant son absence
la paroissefnt desservie par M.
Edouard Laflèche de juillet à no-
vembre,
En 1897, il fit constraire le

presbytère actuel et le 11 décem-
bre 1899,il fat nommé chanoine
titulaire de l'église cathédrale des

is Rivières.
Depuis que M. Bellemare oc

cupe la cure de Sainte -Geneviè-
ve. il a en les vicaires suivants:
M. Joseph Héroux, de (896 à

1897. Devenu malade et incaba-
ble d'exercer le saint ministère,
il continuca à demeurer à Sain-
te-Geneviève où il mourut le 17toptembre 1898, à l'âge de 81 ans.
MIrénée Trudel, né à Saint-
Stanislas, de Ovide Trudel etElizabeth Bordeleau, le 15 désabre 1872 et ordonnéle 29 juin897. Nommévicaire immédiate
ment, il domeura dans cette pa-Toisse environ deux ans.

pu échanger avec avantage, a
causé une impression profonde
et générale qui semble destinée à
avoir des résultats de la plus
haute importauce.
On croit que le commandant

Delarey a expliqué allord Methuen
les vues, les aspirations et les
demandes des chefs beers sous
les armes et qu'elles sont modé-
rées. Plus que cela, on pense que
lord Kitchener conseillera au
gouvernement britannique de les
accepter.
On ne serait pas surpris, d'a-

près les rumeurs qui circuleut
ici, si Delarey, Botha et DeWet
se rendaient à Klark-dorp pour
conférer avec lord Kitchener. On
sait que ces trois commandants
sont maintenant ensemble.

 

Londres, 18 — Le correspon-

qui a dirigé le feu des pompons
contre les Anglais à la dernière

; bataille, est mourant d'une bles-
sure a la cuisse, mais cels ne
changerien a la situation, etl'es-
poir de soumettrs les Bmrs est

| plus incertain que jamais. Glads-
tone avait bion ra'sou lorsqu'à-

‘près Majuba,il a décidé de faire
la paix avec les Bœrs. ll savait
alors qu'il était impossible de ja-
Mais soumettre les Boers, et ila
arrêté la guerre avant que l'hu-
miliation de l'Angleterre fut trop
grande.

Cecil Rhodes était très faible
ce matin, vt ses médecins 1 ont
empêché de s'embarquer à bord

| d'un steamer pour venir en An-
gleterre.

 

 

Peu de dépêches à propos des
! dernières batailles ou escarmou-

distribue ce qu'il y a de plus chic et de plus convenable
À cette saison de réjouissance. Comme preuve, veuillez
voir les vitrines de la Pharmacie des Trois-Rivieres ct
admirer les Œufs de Paques en chocolat, etc. Les Bon-
bons en chocolat des plus purs et des plus exquis. Les
Parfums sont des plus recherchés et des plus suaves,
Les Porte-Monnales des meilleurs fabriquants Euro-
péens, Etc. Ses Savonsfins ne se trouvent pas chez les
commerçants ordinaires. Ses Brosses à Cheveux, à
Dants, à Draps, à Bain, à Ongles, Etc. et s:s Eponges
sont des mieux choisies et on en étale une très grande
quantité,

Nos Drogues sont des plus puras et des plus frai-
ches el nos prasoriptions remplies on ne peut mieux.
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dant du “ Daily Mail” à Cape ches. Le télégraphe anglais est
Town écrit que la campague an- ' sobre comme un anachorête C'est
glaise dans le nord ouest dela surtout à propos de la mise en
Colonie du Cap a raté et que la liberté du général Methuen qu'il
capture de deux convois dans garde un silence obstiné, Mais!
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cette région a c:. “1cnde
embarras Ou n’a rien appris offi-
ciellement de cette affaire.
 

Paris, 18 — Comme ou peut
facilement l'imaginer, les bril-
lants exploits du général Delarey
et la façon magnanime autant
ue diplomatique avec laquelle
la remis en liberté le géneral
Methuen ont éveillé en France
l'enthousiasme pour les Beers,
mais on u'a plus constaté cette
fois, ces manifestations d'anglo
phobie qui se produisaient jadis
à la réception de la nouvelle
d'une dé‘aite des Anglais Pres-
que sans exception les commen-
taires de la presse francaise sont
accompagués d'allusions à ‘la
dignité chevaleresque” fe la-
quelle le général anglais rendu
hommage à la mémoire da colo-
nel de Villebois-Mareuil à quiil
a élevé un monument à Boshof
Le “ Matin ” dit que le géné-

ral Delarey, en rendant le géué-
ral Methuen a la liberté. à accom
pli la plus belle action de sa vie:
il s’est, dit-il, révélé non seule-
ment ‘comme un brillant soldat,
mais comme un homme d'Etat
hors pair ".
Le général de Gallifet, qui dès

le début à suivi avec intérêt
toutes les phases de la guerre
du Transvaal, dit que le général
Methuen s'est trouvé cette fois-ci
aveu de jeunes troupes de yeo-
manry en face du plus habile des
généraux de notre époque. Le
énéral de Gallifet pense que

fou prouvera tôt ou tard que les
hommes de Methuen ou plutôt
ses jeunes garçons " voyaient le
feu pour la première fois en cet-
te occasion et que, par consé-
quent, on ne pouvait s'attendre
à mieux que de voir ces jeunes
récrues prendre la fuite et aban-
donner leur chef.

Londres. 19 mars. — Il est
évident que la crise approche. Le
dernier désastre que nos troupes
ont subi lors de la rencontre en-
tre Methuen et Delarey ne peut
pas avoir beaucoup d'effet sur les
opérations futures en Afrique,
mais il a donné du courage aux
Beers et à leurs amis en Europe
et en Amérique.

Les souscriptions en faveur des
Bers ont doublé depuis cinq
jours dansles différentes capita-
es de l'Europe et on annonce
d'Afrique que les soldats bœrs
retirent leur paie aussi régulière-
ment que les soldats anglais.
Des Etats-Unis nous arrive

ensuite la nouvelle que le parti
démocrate va se réunir en caucus
à Washington en vue d'adopter
une ligne de conduite favorable
sux Bars ot de faire une agita
tion populaire dans ce sens. On annouce aussi que madame
Eloff, épouse du secrétaire par-

—_

aussi que pourrait-il bien dire à
propos de cette humiliante leçon?

 

NotesLocales
Dans son roman Les Ribaud, M.

le Ur Choquette dit, page 11 :
* À coté et plus bas, une vieille
photographie du premier bateau
à vapeur, l'Hudsom " C'est sans
doute lithographie que l'auteur a
voulu dire, car la scène se passe
en 1887, et même en 1350 l'art de
Niepce et de Daguerrs ue produi-
sit encore que des portraits et des
vues très médiocres.
Que de progrès depuis cette

époque ! Pour s'en convaincre,
on n'a pas besoin de sortir de cet-
te ville. Aux vitrines de M. P.
F. Pinsouneault, par exemple,
on voit de vrais chefs-d'œuvres.
Les vues de la vills “Mon Repos”
sont bijoux dignes de figurer
dans les salons des amateurs les
plus raffinés. Notre artiste phu-
tographe fait vraiment honneur
à la cité.

L'ARRIVEE DU PRINTEMPS.

Le Soleil. le grand astre da
jour, vient de terminer sa course
ennuolle, c'est-à-dire, ce grand
cercle de la sphère qu'il parait
décrire en un an autour de la
terre ; et les saisons ont accempli
leur pacifique et régulière révo-
lution.

L'anné»,c'est à dire le le temps
qui sécoule entre deux passages

| consécutifs du soleil à l’équinoxe
| du printemps, a terminé ea car-
rière, et le riaut printemps à fait
son apparition ce matin à 8 h. 16

C'est le temps où l'astre du
jour traverse l'équateur pour
monter dans notre hémisphère et
qu'on appeile équinoxe du prin-
temps.

À cette époque,le jour est égal
à la nuit par toute la terre.

C'est ce matin aussi à 8.16 hrs.
que le soleil est entré dans le
signe du Bélier, uue des douze
constellations zodiacales, et qui
est placée sur la route suivie an-
nuellementpar l'astre du jour.

Aujourd'hui, le jour augmente
le matin de 12 minutes et de 12
minutes le soir.

 

La vitrine du magasin de MM.
Bondy & Beaulac attire l'atten-
tion des passants par le magni-
fique choix de cravates qui y est
exposé. Ce sont les dernières nou-
veautés du jour; elles viennen t
justement d'arriver et se vendent
commedes petits pains chauds.
Entres les voir.
Nous attirons aussi l'attention

de nos lecteurs sur les (toeeds que
la même maison expose en vente.
Il est rare de voir un assortiment
aussi remarquable.; 4
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 PACIFIQUE
‘ CANADIEN

Vendra des Billets d'aller et retour

pourles

FT ds PAOUE
Auprizd'un simple bittet de Promière

Classe.

Du 27 mars jusqu'au 31 mars inclus,
Bons pourle retour jusqu'au ler avril 1933

  
  

 

 

 

        
“Hollodays

Black Marvel”

C'est le meilleur vernis du
monde,
Eu vente à 25c. chez

L.DASSYLVA
No 4{, rue Du Platon

TROIS -RiVERES.

ON DEMANDE
De bonnes mains, sachant bien

coudre au moulin. Aussi des
personnes sachant coudre pour
rendre de l'ouvrage à la maison,

five à domicile.
S’adresser

THE BALOER GLOVE Mig Co,

 

 

Ecoliers et Professeurs
Du 21 au 29 mars, Hoas pour le retour jus.

qu'au 6 avril 1903.

Au prix d'en simole blilet of un tiors do
Première Classe.

sur production d'un osrtificat de vaçanocs.
Ares ments spéolaux pour les provinces
ma

 

AVIS PUBLIC

Je, sousaiguée, avertis le publio qu'à partie
de où four, 11 mars 1903, je ne payersi sucun
comple alt en MON DOM.  Rues Bonaventure et St-Pierre.

Dme Vve 408. OLIVIBB port
110, Rue St-Georges, Trois-Rivières
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Feuille.on du TRIFLUVIEN

1 HIN DOCTEUR
—

SECONDE PARTIE

XI

UN VRAI MÉDECIN.

  

(Suites

La femme Valkiers se dispo-

sait à quitter la chambre avec sa

fille eile grand-père fit égale-

ment un pus vers la porte,croyant
que M. Van Horst désirait cau-
ser avec Adolphe seul ; mais M.
Van Horst les retint amicalement

en disant: ;

—Restez, je vous en prie ; ce

que j'ai à dire a aulant d’impor
tance pour vous gue pour Adol-
phe. Asseyons-nous,j'ai mal choi-
si mon heure ; mais la nouvelle

que je vous apporte rassérènera

Vos esprits. ;
Et, se tournant vers le jeune

homme, il ajouta d’un ton joy-
eux :
—Je viens de la ville, ah ! doc-

ieur, j'y ai trouvé pour vous
quelque chose de superbe, de
complet : une maison dans lu

rue de l'Empereur, pre trop gran
de, mais dons le style moderne ;

bien soignée et charmante com-
me un bijou. Veux wille francs
de loyer seulement.
—Leux mille francs ! murmu-

ta le vieillard avec stupéfaction.

Mois c’est énorme. Comment
Adolphe pourrat-il jamais gagner
assez d'argent pour payer un
semblable loyer ?
—Bah ! ceci est mon affaire, ré-
ondit M. Van Horst en riant.
première année, la charge se-

raun peu lourde à supporter ;
mais plus tard vous vous félici-
ter z de ce que j'aie de prime
abord mis M. Valkiers dans la
bonne voie. Pour gagner la con-
fiance publique, on doit se com-
orter comme si l'on n'avait pas
escin de celte confiance. Dans

une grande ville, ce n’est pas
comme dans un village : toute
J est plus grand en proportion,
es depenses et les recettes. En
fout cee, je demeure retponsa
ble des vonréquences de mon
conseil,
—Et aviz-vous déjà loué cette

maison ? demanda ls mère, non
sans un certain effroi.
—Non, je na veux pas la Jouer

avant qu'Adolphe l'ait vue, et je
venais le chercher peur l'emme-
ner avec moi à Anvers. Il pourra
aller visiter la maison et s'enten-
die avec le propriétaire sur les
conditions. Lemuin, dans l'après
midi ou vers le roir, il sera de
retour... Locteur, vous n'avez
pas de client gravement malade
qui vous empêche de vous absen-
ter pendant vi: gt-quatre heures,
N'est-ce jar ? Auirement vous
pourriez veuir par la diligence,
et je vous attendrais vers la fin
de la semaive. S'il n'y à pas
d'empéchement, Wa voiture est
devint la porte. Duns trois bon-
nes heures, nous summes à An
Vers.
— Je vous prie de m'excuser,

monsieur Van Horst, dit Adol-
phe ; il m'est absolument impos
sible de quitter le village daus
les cixconstances actuelles : non-
seulement parce que la commu-
ne zcatcrail tout à lait sans mé
decin, mvis «uvore parce qu'il se-
rait inconvenant et répréhenaible
de m'éloiguer d'ici tandis que
mon malheureux confière est en
danger de mort.
— Vraiment, vous êtes donc son

médecin * Vous a til fait appe-
ler !
—Ncn, mais c'est égal, je ne

puis profiter maintenant de vo-
tre cflre c bligeante. Vous le com-
prenez bien, vans deute ?
=—Eoit, nous attendrons done

quelques jours.
Et M. Van Horst reprit en se-

couant Ja tête :
—Ainsi votre confrère d'en

face ne vous a pss lait appeier ;
c'est un affiont qu'il vous fait.
Eu ce moment, la sonnette tin-

ia de nouveau et annonça que le  
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saint sacrement quittait la mai-
son du malade.

Les femmesetle vieillard cou-
rurent de nouveau à la porte ;

Adolphe et M. Van Horst restè-
rent silencieux et la tête bais-
sée.

Lorsque Françoise et sa mère
reutrèrent dans le cabinet, elles
pleuraient abondamment.
—Machère demoiselle, dit M.

Van Hor t d'un ton affectueux,
je suis sûre que vous avez un
bien bon cœur ; car vous versez
des larmes de commisération sur
le sort d’une persoune qui n’a
pas fait beaucoup de bien à votre
frère.
—Ah ! monsieur, je pleure sur

le sort de cette pauvre Adeline
qui n'a jamais cessé de nous
aimer, répoudit la jeune fille.
—Maintenant je comprends Yo

tre douleur, dit M. Van Horst
en réfléchissant. En effet, Adol-
ph-, vous m'avez raconté certai-
aes choses... Je plains la fille de
M Heuvels ; c'est une bonne et
sensible créature ; sa peine doit
être extrème… Mon jardinier
m'a dit que M. Heuvels n'est
malade que depuis six à sept
jours. Qu'a-t-il donc?
—Une pleurésie, disent les mé-

decins qui le soignent.
—Mais la pleurésie n’est pas

incurable.
—Loin de là, monsieur, répon-

dit Adolphe ; lorsqu'on la traite
à temps, elle est rarement dan-
gerente. Il faut que ce soit autre
chose, ou qu'une maladie nou-
velle soit venue compliquer gra
vement le mal.
—Voyez jusqu'à quel point

l'inimitié peut aveugler quel-
qu'un ! s'écria M. Van Horst.
Vous, monsieur Valkiers, vous
pourriez peut-être encore lui sau-
ver lavie. que risquait M. Heu-
vels à en faire l’essai ? Cepen-
dant il s'obstine dans sa haine
contre nous jusque sur son lit
de mort.
Personne ne répondit à cette

accusation, que suivit un mo
ment de silence.
—Vous ne savez pas? dit tout à

coup M.Van llorst, entrefné dans
vn autre ordre d'idées. J'ai ren-
contré her matin le notaire, à
Anvers. Nous avous parlé longue
ment de vous ; il a de la p ine
à digérer votre refus, Cela se con
çoit. 41 n’est pas cependart tout
à fait déraisonnable Lorsque je
lui eus fuit compreudre que Con-
stance n’eût pas été heurevse
avec vous, et qu’il vous doit pla-
tôt des remerciments pour votre
franchise, alois 11 s’est calmé,
«til a reconnu qu'il peut être
dangereux d'unir deux Jeunes
geus pourla vie quand un eenti
ment d'amour réciproque ne con-
sacre pas cette union. ll me sem
ble que la rancuze du notaire ne
durera pas longtemps; le fils de
M. Grips a deja exprimé plu-
sicurs fois le désir de ce marier
avec Coustance. Il est jeune, et
ses parents sont atsez à leur aise.
J'ai couclu des paroles du notai-
re que dans peu l'on entendra
parier de ce mariege. Frauche-
ment, Adolphe, je crois que Con-
stance sera plus heureuse avec le
receveur qu'avec vous ; il ont
tous deux uu bou cœur, sans
graude profondeur dans les sen
timents et tava pcésie daus les
idees...
On entendit un pas dana le

corridor. la mère Valkiers ouvrit
la porte du cabinet et faillit s'ef
frayer en voyaut le curé devant
elle.

=—Je voudrais parler à M. Adol-
phe en particulier, dit le prêtre.
Na visite en ce moment ¢tonna

tout le monde, Personne ne dou-
tait qu'ille ue lût ls aulte de la
triste cérémonie qu'il venuit d'au-
complir ; car à peiue avait il eu
le temps d'ôter son surplis. Il ap-
poriait suns doute un message
pressé de la part de M. Heuveis
ou d'Adeline…
Mais qu'est ce que cela pou-

Vvait être ?
Adolphe s'excusa en quelques;

mots auprès de M. Ven Horst et
vonduist le curé dans son cabi
net de consultation.
—J'ai une mission diffivile à

reu.plir, mon fils, dit celui ci ;
mais ma confiance dans la bonté
de votre cœur me fait espérer
uema démarche réussirs. M.
euvels est mortellement mala-

de, vous le savez ; sa fille Adeli-
ne l'a supplié depuis le commen-
vement de ss maladie de vous
faire appeler. Elle a uno foi en
tière en votre savoir et elle est
persuadée que vous pourriez en-
core guérir son père. Ce matin,
elle la prié à genoux de permet- |
tre que vous veniez le voir. Je
ne dois pas vons le cacher : M.
Heuvels, égaré peut-être par la
maladie elle même. a repoussé
ses prières nvec sigreur. Je suis
venu en aide à la malheureuse
enfant et j'ai enfin obtenu de
son père l'autorisation de vous
amener chez lui. Dans ces der
niers temps, il n’a pas été votre
ami, mon fils ; j'espère néanmoins
que vous ne lui refuserez pas vo
tre secours !
—Moi, refuser mon secours ?…

s'écria Adolple. Non cèrtes, je
suis prêt ; mais, mon révérend
on espère trop de moi : si le ciel
a prononcé son arrêt, qu'est-ce
qu'un médecin peut y faire,
quand bien même cè médecin ne
serait pas, comme moi, un jeune
homme ¢ans expérience ?
—C'est vrai ; mais on ne peut

pas savoir. Vous êtes fort modes-
te, monsieur Valkiers ; rappelez-
Vous comme vous m'avez sauvé
presque instantanément d'une si-
tuation désespérée. S'il plaisait à
Dieu de bénir encore cette fois
votre main ?
—Eh bien, monsieur le curé,

advienne que pourra, je remplirai
mon devoir, quand même il ne
me resterait plus d'espoir.
—Encore un mot, dit le curé

en le retenant. Je dois faire ap-
pel à toute votre charité chrétien-
ne. Ne croyez pas que M. Heu-
vels vous fasse bun accueil ; il se
moutrera probablement peu bien-
viellant envers vous ; peut-être
dira-t-il ou fera t il des choses qui
pourraient vous blesser ; car, je
dois le reconnaitre, c'est à contre
cœur qu’il a consenti à votre vi-
site.Serez vous assez complaisant,
monsieur, pour ne pas faire at-
tention à uve réception de ce
genre? Pardonnez à votre infortu-
né voisin son égarement, et ayez
pitié de sa pauvre enfant, qui
n’a plus d'espoir qu’en la bonté
de Dieu et en votre assistance.
—Mais, si je voyais encore

quelque chance de guérison, et
que je voulusse employer des re-
mèdes, M. Heuvels me permet
irait-il d'enfaire l'essai ?
—Oui, je n'en doute pas ; il

me la promis du meins. D'ail-
leurs, je serai avec vous: ma
présence lui rappellera ses pro-
esses.
—Et les médecins, y sont-ils

en ce moment ? c'est une chose
grave et dangereuse que de pren
dre ainsi la place de ses confrè-
res. .
—Vous y trouverez M. Van

Hoof, le chirurgien, qui a joint
ses prières aux uôtres pour vous
faire appeler.
—Je vous suis, mon révérend,

dit Adolphe en marchant vers
la porte ; si vous saviez comme
le coeur me bat. Ah ! je donnerais

l' plusieurs années de ma vie pour
que Dieu me prête la puissance
ou le bonheur de faire co qu'on
attend de moi.
Adolphe rentra un instant dans

son cabinet de travail, et dit:
—Ma mère, Françoise, M. le

curé vient me chercher pour al-
ler chez M. Heuvels. Priez pen-
mon absence... Monsieur Van
Horst, je vous serre la main avec
reconnaissance ; excusez ma pré:
cipitation, ce jour est le plus so
lenuel de ma vie.

ll sortit en achevant ces mots
et traversa la rue à la suite du
curé jusqu'à la porte du docteur
Heuvels. 11 lui sembla avoir vu
remuer les rideaux d'aue des
fenêtres, et en effet la porte s'ou-
vrit avant qu'il eût sonné. À
peine Adolphe fut-il entré qu’A-
deliue s'élauça vers lui les mains
jointes et les joues mouillées de
armes.
—Adolphe, Adolphe ! s’écria-

t-elle, que cette heure soit bénie !
J'étais plongée dans un abime
de douleur «t de doute. Mainte-
nant il me semble qu'une vive
lumière rayonne à travers mon
désespoir. O Adolphe, vous sau
YOrex mon père, n'est-ce pas ?

   (A suivre)

 

M. L. 0. GARIEPY
201 Rue Visitation, Montréal

Souffrait d’une Maladie de Ro-
gnons depuis cing ans

Prend les PILULES MORO et se Guerit |
 

  
Et, devenu en pleine santé, il se dit bien comme

à l’age de vingt ans.

 
Ny M, L, 0. GARIEPY

! “Je veux publier dans les journaux le témoignage de ma guérison, car je
“ voux fuire connaître aux hommes qui souffrent le merveilleux remède qui m'a
“ guéri et qui les guérira.

“ Lorsque je suis allé voir à leurs bureaux do consultations, au No 1724
“rue Sainte-Catherine, les médecins de ln CLE MEDICALE MORO, je sonf-
“ frais dopris cing ans d’une maladie de rognons qui me tourmentait toutes les
““ minutes de Ja vie. J'étais devenu si faible, que je ne pouvais plus rien fnire et
“que je ne croyais jamais rovenir à ln santé. Cette maladie de rognons uffectait
““ aussi ma digestion qui so faisit très mal, et j’éprouvais des troulles au cœur
“* le moindre exercice me donnant des palpitations et me fatiguant beaucoup.

‘* Je dormnis mal ln nuit, et le matin lormue ‘e me lovais, j'avais lu lun-
‘ gue chargio eb jo ressentais un malaise  indéfinizeable. Tous cs vuuvais
““ Bymptômes me fmisaient bien souffrir, mais n’étaient rien en comparaison des |
* douleurs atroces que j'endurais dans in région des reins ; j'avais à cet endroit
“‘ une sensation de froid qui était des plus désagréables et mo donnait besuconp
*“ d'inquiétudes.

“* Les différents remèdes que j'employai pour calmer les douleurs, ne pou
“‘ voient m'apporter aucun soulngement, et il n’y à que les PILULES MORO
* qui w’nient fait du bien. Je suis en bonne santé après avoir suivi leur trite-
“ment pendant quelques somaines seulement, et combien je regrette aujour
‘* d’hui de n'avoir pas connu plus tôt cette merveilleuse préparation à laquelle
* jo dois la disparition des maux qui m'affectaient. Je n’ai pas de troubles de
““rognons, mes malaises sont disparus, je mange bien, je digère bien, je repose
“bien la nuit, cufin, je suis rajenni et bien portant comme à l'âge de vingt
‘ans,

‘“ Je considère qu’un remêde aussi bon que le sont lox PILULES MORO doit
“ dire connu de tout lo monde, et jo veux que tous les honsnes qui doutent
“ viennent me voir, je leur dimi de vive voix le mal quo j'ai enduré et Io bien
“ quo t'ont fait les PILULES MORO auxquelles je dois une éternelle reconnals-

““ sance.
-

“L. 0. GARIEPY, employs civil.
« 901 rue Visitation, Montr'l-

Les PILULES MORO no sont que pour lee hommes, ct comme vient de le
pronser le témoimage de M. Guriépy, elles gnérissent tonjours les maux et ‘et
faililesses dont ila sont affectés, Elles donnent uppétit, aident à la digestion.
raménent les forces, font Lien reposer ln nuit, guérissont les maludies de ©

gnons of les palpitations de eœwnr, Elles sont un tonique qui ne pent jus ve
surpnssé pour les honunes qui ont abusé de leurs forces soit en usant trop 8
tabac, où ch faisant un usaze immodéré des boissons.

.
Les PILULES MOROne sont que pour les Hommes.

Les hommes qui voudraient raneulter ler Médecins de In COMPAGNIE ME-
DICALE MOLO et qui demeurent trop Join de Montrénl peuvent le inire par

lettre, Ts n'ont qu'à bien dire tout ce qui les inquiète ot ils recevront pr

retard des renseignements aussi longs ot ansei complets que si la conne

eût td poreannelle, Tone loa hommes peuvent écrire, méme ceux los plus éloi
ghés, aucune mison ne sourit les en vnpécher, qu'importe loue instruction J

LES PILULES MORO mont & vendre partout. Si toutefuis votremarcas
ne los tient pas, nous vous les expidicrons soit an Canada où aux Ftate-Unir.

sur réception du prix, 50e pour une boite on 82.4) pwur vix boîtes.

Faites toujours enrogietrer vns lettres contenant de l'argent.

COMPAGNIE MEDICALE MORO
“_MONTREAL.1724 Rue Ste-Catherine,

Adresses d'A ffaires,

 
 

   

P. N. MartEL, O. R.  J. A. Couzau, L, L. B.

MARTEL & COMEAU

N, L.DENONCOURT,O. R. AVOCATS

AVOOAT 16, nus Boxavenrose |

47, tue Royale, Trois-Rivières. coon Proie-Birièree.
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» AUX MALADES LES
PLUS PALES ET LES
PLUS FAIBLES.

     

     
  
   

 
 

Faits Divers

Johu Henning, âgé de 17 aus,
immigré d'Angleterre au Canada
en 1898, travaillant chez M.
Lows Joly, à St Michel de Na:
pierville, p'essait du fuin, mardi
soir, chez M. Moise Coupal, à
Laprairie Le pauvre june hom-
mese fit prendre la jambe droite
dans la presse et eut ce membre
horriblemeut broyé. Il fat trans
porté à l'hôpital Notre Dame do
Montréal, et son état est très-pré
caire.

— Mardi soir. M. Roch Cler
mont, agent d'Assurances, partait
de Montréal pour St. Jérôme, où
il allait faire inhumer sou petit
enfant mort à l’âge de trois semai-
nes. À Ste Thérèse il débarqua,
pour anuoncer à son beau-père.
M. le notaire Desrochers, la mort
de ton enfant. En remontant
dansle train,il fat frappé par le
marche pied, lancé sous les roues
et écrasé par le train. Il put se
confesser encore et mourut vers
minuit,

— Joseph Garneau, de Sainte-
Canégonde, employé à la manu-
facture McClary,68 rue St Pierre,
à eu la main gauche mise en piè
ces dans une machine à presser,
mardi après-midi, et quatre doigts
ont été complètement ecparés de
leurs jointures. La victime de ce
pénible accident est âgé d'une
vingtaine d'années, il a été con-
duit à l'hôpital Général.

— ll vy a maintenant trente
sept jours que le str * Horonian”
est parti de Glasgow pour St.
Jean. Ou le croit perdu corps et
biens. C'est un steamer de fret
de première classe. Il a été cons
truit l'été dernier à Newcastle
sur Tyne. Il est long de 450 pieds
large de 58 pieds et profond de
di pieds

— James Leggat, de Montréal,
fut frappé par an char électrique.
Porté à l'hôputal il y mourut pen
après, sans avoir repris connais-
sance.

   

                                          

   

   

    
   

   

   
   

   

 

  

 

— Le courant d'immigration
eat beaucoup plus prononcé cette
aunée que dans le passé. Le chif-

tendent tous dans l'Ouest.

fr total den immigrants arrivés
deu le mois do janvier dépasse
e40 p. c. le total de l'année der-

piers à pareille époque. Encore
Jindi,un train spécial est arrivé &
"gare Windsor, à Montréal,avec

Passagers. Ces immigrants se

= Un fatal accident s'est
duit vendredi à la traversedu$ Tand Tronc, à Lennozville, M.ames Bartlett, cultivateur de-Ieurent à deux- milles du village

de Lenuoxville, revenait de la
beurrerie, lorsque sa voiture sur
laquelle étaient attelés deux che
vaux, fut frappre var Jo train de!
malle du Grand Tronc. M. Bart-
Jett a été recueilli mourant.
L'an des chevaux est mort péu
de minutes après l'accident et
l’autre ne pourra plus rendre
aucun service.
M. Bartlett est âgé de 40 ans.

Il laisse une épouse, mais n'a pas
d'enfants. C'est un ancien mineur
arrivé récemment du Mexique,
pour se faire cultivateur.

— L'ambulance a transporté,
lundi de la gare Bonaventure, à
l'hôpital Notre Dame Montréal,
un nommé Pierre Gagné, qui a
été victime d'un bien pénible ac
cideut. samedi dernier, à St Rémi
comté de Laprairie.
Un des frères de Gagné venait

de nettoyer son fusil lorsque, par
mégarde il fit partir le conp qui
atteignit le malheureux su pied
droit.
À l'hôpital Notre Dame, où sa

blesaur« à été pansée, les méde-
cins croi nt que l'amputation de
la jambe droite va être nécesssire

— Une dépêche de Winnipeg
mande quel'agent de la Ogilvie
Milling Co vient de terminer la
plus grande transaction qui ait
jamais été faite jusqu'ici, au Oa-
nada, dans | histoire du commer-
ce de la farire Pour tout dire, la
compagnie Ogilvie vient de si
gner un contrat pour l'envoi en
Afrique de 85 000 barils de fari-
ne, marque Hungarian, et l'on
peut se faire une idée de l'impor-
tance de cet envoi, quand nous
aurons dit qu'il faudra dixtrains
entiers de chemin de fer pour
transporter tout cela jnsqu'au
port d'embarquement.

 

L'éditeur d'une des meilleures
feuilles agricoles des Provinces
Maritimes nousécrit:

Je veux dire que je n'ai jamais
en connaissance d'un remède qui
eut conserver sa bonne renommée
comme le LINIMENT MINARD.
Il a toujours été un remèdeinfail-
lible dans ma famille, depuis que
je le connais, et il a survécu à
des douzaines d'imitations et de
contrefaçons.

__—_—_——"

Siropdu Dr. Fred, Demers
Pour LES ENFANTS
 

Ce sirop ne peut être trop re:
commandé pour le sommeil, Ja
dentition, contre les coliques, le
diarrhée et le rhume. En vente

C. E.DIRCHE M.D.C.H.
Buocesseur du Dr Méthot-

50 AVEN. LAVIOLETTE
HzEUnes DR CONSULTATION :

8 à 9 heures A. M,
133 + P.M,
748 ¢ P.M,

‘tAl&phane 27. Rolte B. P. 504;
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Thomas Bournival
IMPORTATEUR

ET MARCHAND D'EPICERIES

Gros et en Detail

Bmbarilleur d'huile de charbon

No 46, rue Des Forges
TROIS-RIVIERES

On trouvem constamment au magasin de
M. BOURNIVAL un assortiment des mieux
chotsis de

Tné, Caré,
Lan, SAINDOUX,
FARINE, MELASSE,

SuoRE,
VIN DE MEssE,

LIQUEURS DE TOUTES SORTES
Eto., Eto.

 

 

 

P, A.GOUIN
38, RUE DUEPLATON

MARCHAND Pop Acier of (uincaillris
EN CROS ET DETAIL

SPECIALITES :

Marchandises pour for-
gerons, voituriers et
constructeurs.

Prix les plus bas. À
ENTREROTS: ROPECRAZE “i

Agent du célèbre Vernis Valontineÿ& Co., Now-York.
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PANNETON & FRERE
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MASON & RISCH
PIANOS

 

In tone, touch, action, durability, and every requisite that

goes to complete a high class instrument are unsurpassed.

 

MASON & RISCH PIANO Co,,

2469 St. Catherine St., Montreal,

Write us for prices and terms.     
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LA “ NEW-YORK”Ÿ

 

 

e
Compagnie d’assurance sur-la vie. >

F. VALENTINE, AGENT &
No 146, Rue Notre-Dame, - Trois-Rivieres &

Le chiffre d'affaires nouvelles dola NEW-YORK LIPR ot de l'augrmentation dans ses
assurances en vigueur, est beaucoup plus élevé que oslui obtenu par tonte autre compagnie
régulière da monde entles. Ses nruvelles affaires représentent plus de quatre foie Ja totalité
des opérations nouvelles des dix-sept compagnies canadiennes par tout l'anivers, et l'aagmen-
tation dans ses nasurances on viguear égale presque sept fois le gain total des dites ‘compagnies kb
réunies.S

b
b
b
b
d
d

  + ACTIF, ..……0.00000 never ss cucccens --plus de 8282,198,000 t
Total des recettos en 1900 wrens sees 100.58,914,000 fo

| An-delà de 8189,000,008 d’appiteations reçaes dans Jos 181 vromiors {>
Jours de l’année 1901

+

Les renseignements ci-dessous sont palsés dans le rapport préliminaire du gouvernement &
canadien pourl'année 1900 sur lee compagniss faisant ['aseurance sur Is vie au Canada:

‘La NEW-YORK LIFE n en dépôt auprès du gouvernement canndisn, et an Gdéloommin
“I poar la protection apéolale de seu swurés canadiens, une somme ds 85,971,873.54, somme
+ gupdrieure de $436,908.50 à nee engagements envers ses sécorés canadiens, Oot actif sera
 enoore sagmenté eons pen par d'autres dépôts considérables,

‘La NEW-VORK LIPE a émis et placé ao Oanada en 1900, $6,327,500 d'assurances
‘régularisées. Co ohiftre dépasse de beancoup oslul obtenu, dans l’espace d'ane année quels

11 gonque, pas toute autre compagnie régulière, soit canadienne, anglaise on étrangère.” ,

Pollos incontestable dés Ia date de son émission et
bla résidence, Faccupation, les Jorseees 1e genre de vis,

nor Preà vos assurée après deux ans À 5 ojo inter)
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Notes Locales
CIERGES

Cierges pascals décorés et cier
es à trois branches, à vendre à
5 librairie du Tryluvien.

 

Dimanche prochain, les Ra-
meaux

Le printemps commence au-
jourd'hui, d'après les almanachs.
ais...
 

M. Eugène Manseau, “ Dispat-
cher ” du (, P. li. à Montréal, est
en cette ville duns l'intérd; de la
puissante compagnie. Il est char-
gé de faire connaître à qui de
droit les changements de si-
gneaux qui viennent d’être effec-
tués.
M. Manseau à habité autrefois

Trois-Rivières et il y compte
beaucoup d'amis. Cest un fouc-
tionnaire très capable et très
estimé.
 

Le Révd. Père Blais, O. M. 1,
le zelé et dévoué apôtre de la co-
lonisation au Manitoba, est venu
en cette ville l'autre jour, pour
Visiter un frère malade.

T1 y à eu ce matin, au Couvent
de la Providence, à la messe de
la communauté, renouvellement
des vœux des Révérendes Soeurs.
Cet aprés midi il y aura sermon,
salut et bénédiction du Saint-
Sacrement.
 

Nous avons le regret d’appren-
dre que le révérend Monsienr Llie
Blais est dangereusement malade
à l'hôpital. Uu s'attend à sa mort
d’un moment a:l'autre.

Chapeaux de printemps !--
Allez donc voir les belles nou-
veautés pour la saison exposées
chez MM. Bondy & Beaulac. Ou
Ne euUrait trouver mieux nulle
part.

 

La solennité de la fête St. Jo-
seph sera célébréo apèsles lêtes de
Pâques dans nos communautés.

M. Henri lavigne, le jeune et
brislaut chef de notre populaire
fanfure harmonie, nous offrit der-
niérement une copie de sa gavot-
te : Soupar d'amour. Nous l'avons
envoyer à une artiste qui nous
en dit le plus grand bien. Nos
remerciements et nos félicitations
à M. Lavigne.

 

Le grand massacre des Fêtes
est completement réparé au ma-
gasin de The de MM. Pinson-
neault & Camirand.Le stock d’ar-
ticles de Fantaisie, l’orceinines,
Argenteries, Bijouteries, Faien-
ces, etc, pour cadeaux de fêtes
est maintenant des plus complets,
Une visite vous en convaincra au
No. 11 Rue des Forges.

 

L'autre jour un étranger arri-
vait chez M. J. À. Jutras, den
tiste, pour subir une opération à
la mâchoire. Il fat mis sous l'ac-
tion du gaz. Revenu à lui et sou-
lagé, il se rendit à l'hôtel. La il
s'aperçul qu’une somme de $24
quilportait sur lui avait dispa-
ra Voli mon homme dans les
transes. Pour le dentiste, la chose
n'etait pas drôle, comme on dit.
M. Jutrue fit battre un ban et an
uuncer la perte. Quelques mi-
Rules après, le jeune l’oliquin,
commis chez. M. Eusèbe Morris-
settle, iouva la somme ot en hon-
Méte garçon qu'il est, s'empressa
de la remette à qui de droit.
Tout est bien qui finit bien
 

1l est impossible de trouver un
Plus bel assortiment de chaussu-
Tes pour Je printemps que celui
que vient de recevoir notre con-
citoyen M. Arthur Guilbert, de
la rue Notre Dame. Nous recom-
mandons surtout aux Dames d'al
ler voir ses Chaussures Slater, qui
sont la perfection même en fait
d'élégance, de solidite et de bon
marché. On voit que M. Guilbert
tient à conserver sa b alle clien-
Je en lui donnant satisfaction
sous tous les rapports.

que M. Denis Lanctot, de Mout-
réal, doit nous donner, à l'Hotel-
de-ville, une conférence sur ce
sujet : L'Avenir des Usnadieus-
Français. “ Il y aurs musiqueet
chant. La soirée est donnée sous
le patronage de S. H le Maire
L. D. Paquin.
La salle sera comble, car le ta-

lent de l'orateur et des artistes
chargés de la partie musicale mé
riteut le plus grand encourage -
ment.

Les prix soat 25c, 15c et 10,cts,
et les billets sont en vente à la
pharmacie Peltier.

MM Gaguon & Milot, mar-
chands de beurre et de fromage,
outle plaisir de faire connaître
à leur nombreuse clientèle et au
public en général, qu’a partir de
cette date ils peuvent fournir de
la crème douce tous les jours ré-
gulièrement. Ils la porteront à
domicile à raison de 30 cts la pin-
te.

 

Voici le programme qui sera
exécuté à la Cuthédrale le Jour
de Pâques.

Entréee—Marche Romaine...0... IX

L'Union Musicale.

wile } revenu erocs une ss0000 Jules Duguet

Chair de Ia Cuthiédrale, avec ace. Orchestre
Laviolette,

Credo,eies oivavinsiveeens Adrien Honhon

Chœur et Orchestre.

OBertoire—Fentival Ouverture... Bach
L'Union Musicale.

Sanctus }
Agnus ..Adrlen Honlion

Chœur et Ori hestre.

Borlio, vanes srrreirann vans L'Union Musicale

Solister—MM. D, Desaulniers, Ls Frécynet,
Jos. Leprchon, Ernest Tuicotte et Armand

Geuvst.

VEPRES,

Psaumes harmonirés,

SALUT.

O Salufari8.... 0... .reorcecce vo J. Gieg

Rogins Cæœll..……..….cos ces. H. Lavigne

MM. Art. Nobert, H. Lavigne et Chœur.
Tantum Urgu.... 2.000 c00cos coevve Mirré

N, idarchand, orgauiste.

H. Lavigne, Dir, la baude, chant ct orchestre

——

Hier, vers 6 heures du soir, un
magnifique arc-en ciel à rayé pen-
dant quelques minutes la voûte
céleste. Ceia ne se voit pas tous
les aus, à pareille époque.
 

Comme on devait s'y attendre,
c’est le second Robin qui est ar
rivé le premier devant le public.
Le vrai premier n'ose pas se mon-
trer ; il estenrhumé. Un membre
de la société protectrice des ani-
maux lui a envoyé des claques et
un bonnet de nuit.

 

Quand on a payé très cher des
meubles qui se brisent et se dé-
tériorent bientôt parce qu'ils ont
été mal faits avec du bois de qua-
lité inférieure, on regrette son ar-
gent. Cette déception n'arrive ja-
mais à ceux qui font leurs achats
chez MM. A. Laurin & Cie, rue
du Flaton, à Trois-Rivières. On
y paie moins cher et on est mieux
servi.

La fête de 8. Joseph a été célé-
brée au Couventde la Providence
par une cérémonie très-belle et
très-touchante.
Dans l'après-midi. M. le curé

Chas. Beaudet a fait un éloquent
sermon sur ce texte : St. Joseph,
serviteur fidèle et prudent. Il
parla en termes émus de ce grand
protecteur de 1'liglire, du Cana-
da et de la famille. Il recomman-
da à son auditoire nombreux et
recueitli une grande dévotion
pourcelui qui est aussi le patron
de la bonne mort,

Heureuses les familles qui se
mettent sous la protection du
Père nourricier de Jésus et se font
un devoir de décorer une des
places de leur maison d'une
1mage de la Sainte Famille !

 

BIBLIOGRAPHIE.

L'ouvrage si intéressant et si
patriotique : Grande-Bretagne et
Canada, par M. Henri Bourassa,
M. P., est en vente à la librairie
du Jrifluviem. Le prix est très-mi-
nime : seulement 10c. 
 

N'oublions pas que c'est ce soir: FEU M. JOS THOMPSON.

Le drapeau flotte à mi-mât sur
les bureaux de la commission du
du Port, en signe de deuil pour
le décès de M. Jos. Thompson,
arrivé mercredisoir, à 10 } hrs.
Le d. funt était âgé de 75 ans

et 8 mois. Il était le fils de M. J.
B. Thompson.
Avant l'établissement d'un

chemin de for dans cette partie
du pays, il conduisit pendant
plus de vingt ans une diligence
entre Québec et Montréal. Après
cela, il entra au service de MM.
Ritchie & Ritchio, marchands de
bois en cette ville.

Il occupait la position de mat
tre du l’ort depuis nombre d'au-
nées.
Cinq enfants survivent à cet

hommede bien, qui sut conqué
rir, par ses éminentes qualités,
l'estime de ses concitoyens Ce
sont MM. Joseph Thompson, de
Loudres, Angleterre ; Sévère
Thompson, de Berlin-Falls ; Mes-
dames William Vachon, de Qué
bec, George Leprohon et Jogeph
Page, de cette ville.

Les funérailles seront célébrées
demain matin à 9.15 heures, a
l'église paroissiale.

—

Chaque jour de l'année nous
fait voir sur le calendrier ls nom
d'un patron quelconque. Ce sout
autant d'occasions d'offrir un va-
dvau aux personnes que nousai-
mous. Les dames qui désirent
présenter à leur mari un agréa-
ble souvenir le jour de sa féte,
trouveront chez M. Godin, 169
rue des Forges, à Trois-Kivières,
un superbe choix d'articles pour
fumeurs.

 

En voyant tomber,l'autre jour,
ceite petite bordée de neige, nos
cnltivateurs qui ont des érables à
entailler. ont été bien joyeux.
C'est en effet, un temps excellent
pour les sucres.
, Mais…il faudra bien que la
jeunesse remette pour quelques
Jours les fêtes au sucre nouveau
et à la tire,

 

+ Le jeune Désaulniers, d‘Yama-
chiche, arrêté pour bris de mai-
son, chez M. Drew, maître de
pension, a étu condamué à subir
uu procés en cour criminelle.

Le capitaine Paquette, de Des-
chambault, est à préparer son ba-
teau l'Etoile, actuellement en hi-
vernage daus le St-Maurice. Lui
aussi est d'avis que la navigation
comumencera de bonne heure cette
année,

M. Eugéne Tousignant, pour-
suivi par la Compagnie des À
battoirs de cette ville, pour in-
fraction aux réglements des Mar
chés, a perdu son procès.

 

Le Barreau du district des
Trois-Rivières s’est réuni en as-
semblée générale cette semaine
pour protester contre l’établise-
ment de cours de circuit à Shawi-
vigan et à Grand-Mère.
Nos avocats ont eu gain de

cause. Voici ce que l'on écrit de
Québec:

Le bill 145: La Loi amendantla
loi constituant en corporation la
Shawinigan Water and Power
Compsny a donné sujet à une
longue discution.

M. Fiset député de St-Maurice
s’est opposé au bill tel que redi-
go et a demandé de restreindre
les pouvoirs et l'on.Juge Mailhot,
qui était présent s'est aussi op-
posé au bill en question, aiusi
que M. Cochrane, maire de Mont-
réal, Cheuevert et Prévost. Fina-
lement, après une longue discus-
sion, le préambule du bill fut
rejeié sur le vote suivant:

Contre le préambule: Hons.
Guerin, Leblanc Turgeon. MM
Cardin, Chenevert, Cochrane,
Dupuis, Girard Hutchison, La-
combe, Morin, ( St Hyacinthe )
Pelletier ( Sherbrooke ), Prévost
et Tellier — 14.
Pour le préambule: MM L.P.

Pelletier. (Dorchester) , Tessier
(Port-neul),Bissonnette, Dr Gros.
bois, Delaney, Tessier (Rimouski)
et Perrault. — T7,
Le bill fut alors rejeté, 
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ALPHA DELT sera tenu cette saison à l'écurie de M. P. A. GOUIN. Conditions: $10.00
pour la saison, Tout accident qui pourrait arriver aux juments seront aux risques des pro-
priétaires. '

Alpha Delt est un très joli cheval d’une belle allure, très élégant et appartient à une
race de chevaux qui n'ont jamais été surpassé:8 comme trotteurs. Comme ebeval de route, il
est parfait, n'a peur de rien, gentil, intelligent et plaisant, S'il étalt travaillé, peut certaine-
ment battre le record 2.15 cette saîsen, Comme reproducteur, il n’a pus de supérieur,

 

FoNDEE EN 1865, B. DE PosTE 576,

0. CARIGNAN& FILS;
MARCEANDS-EPICIERS

EN GROS ET EN DETAIL
No 26. Rue Des Forges
TROIS-RIVIERES

Cette maison de commerce, qui est une des plus
ancieunes, s'occupe en général du commerce d'épiceries, de
vins et liqueu:s. Satisfaction complète sous tous rapports
et défie toute compétition.

SPECIALITES:
Vin de messe TARRAGONE et SICILE Cognac

JOOKEY CLUB, Conserves alimentaires.

 
 

NICOLET.—Les notes suivantes
nous sont parvenues mardi der-
nier, an moment où notre journal
allait sous presse.

Cercle Crémazie

Notre florissante société litté-
raire, le “ Cercle Crémazie ” a
donné une magnifique séauce, le
12 mars dernier.
Selon la gracieuse invitation

qu'ils en avaient reçue, plusieurs
membres honoraires s'étaient ren-
dus dans les salles du ‘ Cercle ”,
quoique gla température fiat loin
d'étre clémente,

Peut être aussi que ceux qui
tenaient l'affiche ont été cause de
cette affluence considérable.
Le programme de la séance

était le euivant:
1o L'action de l'Eglise, confé-

rence par M. Arthur Trahan, avo-
cat.

2o. La Dernière Charge, de Vic-
tor Hugo, déclamation par M, Ed.
Dufresne.

30. Léon XIII, conférence par
M. Alfred Montambault.
Tous ces messieurs ont très

bien remplileur tâche; je regrette
infiniment que le manque d'es-
pace m'empéche de donner une
analyse de ces conféreuces.
Nous faisons des vœux pour

que le “ Cercle ” nous donneseu-
vent de ces séances afin d'en-
tendre encore les personnes sus-
mentionnées.

BOITE AUX LETTRES,
Ohâteau.—Nous ne pouvons publier ostte

correspondance, Elle serait loin de predutre
effet déairé,
Ami Nicolet.—Eavoyes copie, 5. v. p.
D. H.—Les Almanachs ne sont pas arrivés,
K, T.=A quand cette lettre ?

À partir d'aujourd'hui, jusqu'à
la belle fête de Pâques il n'y
aura plus de repas gras pour ceux
qui sont capables de se conformer
sux prescriptions de l'Eglise.
Pour beancoup, c'est une rude
épreuve ; mais ils penserout à
Celui aui a subi par amour pour
nous tant de privations et de
souffyances. Et. chrétiens fidéles,
après ces mortifications vaillam-
ment acceptées, ils chanteront
avec joie, le grand jour arrivé,
l'hym ne de la rosurectionl'alleluia
d e la délivrance.

 

UNE CARTE
 

Nous soussignés, nous enga-

sous par les présentes à rem
Boursor le prix d'une boutille
de 50 cents du Sirop de Goudrom
garantie de Greene, s'il ne guérit

pas votre rhuxae on votre tour
Nous garantissons aussi qu'une
bouteille de 25 cts. sera satisfai-

sante, sans quoi nous en rembour:
sons le prix.

R. W. WILLIAMS.
 

Ceux qui ont besoin de lunet-

tes devront prendre note que :

B. H.Decelles l'opticien diplom

sera à la pharmacie Peltier du ler

au 8 de chaque mois. M. Decelles
met aussi le public en garde co”

tre certains colporteurs, qui con

rent les campagnes et se douned
comme ses agents M. Decelles n°
colporte pas de porte en porté
mais tient son bureau à la Pbar- macie Peltier 148 rue Notre-Dame

Trois-Rivières.  


